
        
            
                
            
        

    
  



 Résumé 

Elle n'avait pas d'alibi. 

Elle  n'avait  pas  commis  le  crime  odieux  dont  elle était  accusée.  Comment  l'aurait-elle  pu,  alors  qu'elle ignorait  jusqu'à  l'existence  de  la  victime,  un  certain Eddie Gordon, dealer et escroc notoire? 

Pourtant, 

six 

témoins 

l'avaient 

reconnue 

formellement lors de la séance d'identification qui avait suivi  son  arrestation pour  meurtre. Tous  juraient  avoir vu  Dana  ce  soir-là,  sur  le  parking  du  bar.  Jusqu'à  cet enregistrement  vidéo  qui  en  apportait  la  preuve.  Un enregistrement  où  on  la  voyait, un  revolver  à  la  main, accomplir  le  geste  fatal...  A  présent,  Dana  sentait  sa raison  faiblir:  était-elle  folle?  Psychopathe?  Souffrait-elle  d'un  dédoublement  de  la  personnalité?  Elle  ne savait plus, n'osait plus rien désirer. 

Seul un homme l'aidait à se raccrocher à la réalité. 

Kurt, en effet, était la vie, la sensualité, l'énergie faites homme.  Kurt,  son  avocat,  saurait  bien  la  tirer  de  ce guêpier... 
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— J'ai envoyé les seuls doubles qui existent à Dana Benson,  de  Star  Systems!  Il  n'y  en  a  pas  d'autres exemplaires, je vous le jure ! 

Le jeune homme se couvrit la tête de ses bras, et se recroquevilla sur lui-même. 

—  Ne  me  frappez  plus,  je  vous  en  supplie! 

murmura-t-il. Je vous ai tout remis, tout ! 

—  Tu  crois  que  ce  minus  dit  la  vérité,  Drag  ? 

demanda  Eddie  en  promenant  son  regard  sur l'appartement dévasté. 



Au  lieu  de  répondre,  le  Dragon  lança  un  coup  de pied dans une lampe qui alla se fracasser contre le mur dans  une  explosion  d'éclats  de  porcelaine.  Ensuite,  il écrasa du talon l'objectif d'un appareil photo. 

—  Vous  voulez  de  l'argent?  chuchota  le  jeune homme allongé sur le sol. Je vous donnerai tout ce que j'ai, mais par pitié, ne me frappez plus ! 

— Nous voulons juste ce qui est à nous, grommela le Dragon en agitant un paquet de photos. 

L'enveloppe  du  supermarché  où  la  pellicule  avait été  tirée,  portait  la  mention  :  «  24  x  2  ».  Le  Dragon recompta  les  photos.  Vingt-quatre.  Il  compta  ensuite les négatifs, rangea le tout dans l'enveloppe, et sortit de sa poche un rouleau de chatterton. 

— Attache-le ! ordonna-t-il à son compagnon. 



Quand  Eddie  eut  terminé,  le  Dragon  se  pencha,  et appuya  le  canon  de  son  revolver  contre  le  visage tuméfié de sa victime. 

— Voilà ce qui arrive aux fouineurs de ton espèce, déclara-t-il  d'une  voix  dangereusement  douce.  Tu pensais  vraiment  qu'on  ne  te  retrouverait  pas?  Tu  te crois assez malin pour prendre des photos en te cachant dans  un  buisson,  sans  que  personne  te  repère?  Tu  t'es surestimé, minus, et ça va te coûter cher ! 

— Drag ! Regarde ça ! intervint Eddie. 

Il  tenait  à  la  main  un  album  de  photos  ouvert,  et pointait  l'index  sur  un  cliché  qui  montrait  une  jeune femme  blonde  brandissant  une  grosse  perche  blanche. 

Les  eaux  d'un  lac  miroitaient  à  l'arrière-plan,  et  on lisait sous la photo : « Dana et le dîner ». 

Se redressant, le Dragon retira la photo de l'album. 



—  Toi  et  ton  appareil  photo, vous  ne  vous  quittez pas,  hein,  minus?  Eh  bien,  espérons  que  cette  poupée sera plus  coopérative  que toi  !  J'ai  horreur  de  tabasser les nanas. Elles font beaucoup trop de bruit. 

Le  chatterton  qui  lui  couvrait  la  bouche l'empêchant  de  parler,  le  jeune  homme  se  contenta  de rouler des yeux affolés. 

— Je sais ce qui te tracasse, annonça le Dragon. Tu te demandes si je reviendrai. La réponse est oui, minus. 

Si ta belle amie est assez intelligente pour nous donner les  photos,  je  serai  gentil  et  je  te  tuerai  vite.  Mais autrement, je m'énerverai et, quand je suis énervé, tout peut arriver, hein, Eddie? 

— Oh ! oui, tout... 







Dana  Benson  commença  à  trier  le  courrier.  Et comme  la  secrétaire  était  sortie  faire  des  courses,  elle s'assit derrière le bureau de la réception pour répondre en même temps à d'éventuels coups de téléphone. 

A  peine  s'était-elle  installée  que  Jilly  revint,  les bras  chargés  de  paquets.  Dana  l'aida  à  poser  les dossiers  cartonnés,  les  enveloppes  et  les  boîtes  de disquettes sur le sol. 

—  Quelle  chaleur!  s'écria  la  jeune  secrétaire  en s'essuyant  le  front  du  revers  de  la  main.  Je  déteste Dallas  au  printemps.  Ou  on gèle, ou  on  étouffe!  Je ne sais jamais comment m'habiller. 

—  Vous  devriez  vous  installer  à  Hawaii,  dit  Dana en lui tendant une carte postale qui montrait une plage de  sable  fin,  des  palmiers  et  une  mer  de  saphir.  Ma mère nous en envoie des cartes tous les jours rien que pour nous rendre jalouses. 



Après avoir lu les quelques mots enthousiastes que Greta  Benson  avait  écrits  au  dos  de  la  carte,  Jilly observa : 

—  II  y  a  en  effet  de  quoi  être  jaloux...  Deux semaines  à  Hawaii  ! Et  je  suis sûre  que votre  père  est très sexy en maillot de bain. Il ne fait vraiment pas son âge ! 

— Attention ! Je lui dirai que vous avez le béguin pour lui, déclara Dana d'un ton taquin. 

Le sourire de son interlocutrice s'effaça d'un coup, et  son  menton  se  mit  à  trembler  comme  si  elle  allait pleurer.  Dana  fronça  les  sourcils.  La  jeune  secrétaire était  bizarre,  depuis  quelque  temps.  Son  entrain habituel  semblait  forcé,  et  un  rien  suffisait  à  lui  faire monter les larmes aux yeux. 

—  Vous  avez  des  ennuis,  Jilly  ?  Vous  voulez m'en... 



—  Dana  !  Il  faut  que  je  te  parle.    Pauline  Kidder venait  de  surgir  de  son  bureau.  Elle  brandissait  un dossier,  et  était  manifestement  de  fort  méchante humeur, En la voyant, Jilly parut se retenir pour ne pas s'enfuir,  et  Dana  se  demanda  si  ce  n'était  pas  son associée  qui  provoquait  l'étrange  comportement  de  la secrétaire. 

— Regarde, ma  mère t'a envoyé une carte postale, annonça la jeune femme à Pauline. 

Visiblement  partagée  entre  l'envie  de  crier  et  les exigences  de  la  politesse  la  plus  élémentaire,  cette dernière prit la carte des mains de Dana  et la retourna pour la lire. 

—  Il  y  en  a  qui  ont  de  la  chance,  grommela-t-elle ensuite.  J'aimerais  bien,  moi  aussi,  pouvoir  m'offrir quinze jours de vacances à Hawaii. 



Dana pensa que décidément, rien ne désarmerait la colère de son amie aujourd'hui, et elle acheva de trier le courrier  en  silence.  Il  s'agissait  surtout  de  factures qu'elle laissa à Jilly. Le reste se composait de publicités et de catalogues. 

Il  y  avait  aussi  une  grande  enveloppe  en  papier kraft  adressée  à  «  Dana  Benson,  c/o  Société  de stockage  de  données  Star  Systems  »,  et  couverte d'étiquettes  signalant  que  l'envoi  était  «  urgent  »  et 

«personnel  ».  Le  nom  de  l'expéditeur  n'était  pas mentionné, mais le cachet indiquait que le paquet avait été posté à Garland, l'un des faubourgs nord de Dallas. 

Dana  avait  bien  l'impression  qu'elle  connaissait quelqu'un  qui  habitait  là-bas,  mais  qui  ?  Elle  ne parvenait pas à s'en souvenir. 

—  Cela  fait  huit  ans  que  je  ne  suis  pas  partie  en vacances,  reprit  Pauline  en  secouant  ses  boucles rousses, et les choses étant ce qu'elles sont ici, je ne le pourrai peut-être jamais. 

— Viens dans mon bureau, Pauline.  Le téléphone sonna, et Jilly décrocha. 

— C'est Neal Harlow, annonça-t-elle. 

—  Expliquez-lui  que  je  suis  occupée,  et  que  je  le rappellerai plus tard, déclara Dana. 

—  C'est...  c'est  Pauline  qu'il  demande,  bredouilla Jilly, l'air gêné. 

Le visage de Dana se crispa. Neal était l'avocat qui s'occupait des problèmes juridiques de Star Systems. 

Dana et Neal sortaient ensemble jusqu'à ces temps derniers.  Jusqu'à  ce  dîner  aux  chandelles  dans  un restaurant chic, au cours duquel Neal avait proposé à la jeune  femme  de  vivre  avec  lui.  N'étant  pas  certaine d'aimer le bel avocat, et celui-ci admettant de son côté ne  pas  être  encore  prêt  à  envisager  le  mariage,  Dana avait  refusé.  Elle  n'avait  pas  du  tout  l'intention  de  lui servir  de  maîtresse  et  de  bonne  en  attendant  qu'il  se décide. 

Neal ne lui avait pas parlé depuis. 

—  Dites-lui  que  je  le  rappellerai,  lança  Pauline  à Jilly.  Puis, sans un regard à son amie, elle pénétra dans le  bureau.  Dana  l'y  suivit,  et  ferma  la  porte  derrière elle. 

—  Que  se  passe-t-il  encore?  s'enquit-elle  en s'asseyant à sa table de travail. 

Depuis  quelques  mois,  l'impétuosité  naturelle  de Pauline  se  transformait  en  agressivité  chronique.  Elle cherchait  querelle  à  tout  le  monde  et,  malgré  les amicales  exhortations  de  Dana,  refusait  de  lui  confier la raison de son attitude. 

Peut-être  était-il  temps  de  mettre  fin  à  leur association  ?  Dana  se  le  demandait. Agent  immobilier à  présent  en  pré-retraite,  son  père  faisait  des  allusions de  plus  en  plus  transparentes  au  désir  qui  le  tenaillait de la voir reprendre l'entreprise familiale. 

Oui,  un  changement  d'orientation  était  peut-être souhaitable. Et leur séparation ne plongerait sans doute pas Pauline dans un grand désespoir. 

En attendant, elle arpentait nerveusement le bureau, son corps menu agité de légers tremblements. 

—  C'est  la  compagnie  Wainwright  !  s'écria-t-elle finalement.  Tu  lui  as  offert  un  rabais  de  trente  pour cent... Serais-tu devenue folle? 

Pauline  jeta  alors  sur  la  table  le  dossier  qu'elle tenait à la main. 

L'estomac  noué,  Dana  parvint  à  garder  une expression sereine. Pour se donner une contenance, elle ouvrit  avec  un  coupe-papier  l'enveloppe  bariolée d'étiquettes  «  Urgent  »  et  «  Personnel  »,  tout  en expliquant : 

— Ce rabais n'est valable que la première année. 

—  Nous  ne  pouvons  tout  de  même  pas  nous  le permettre.  Nos  frais  généraux  sont  beaucoup  trop élevés. 

—  Wainwright  Shipping  est  la  plus  grosse entreprise  de  camionnage  du  Texas.  Quand  nous aurons  sa  clientèle,  nous  la  garderons,  et  cela  vaut  le coup  de  réduire  nos  bénéfices  au  départ.  De  plus,  le bouche à oreille fonctionnera, et nous amènera d'autres clients. 

—  Oui,  oui,  je  sais,  qui  ne  risque  rien  n'a  rien... 

Epargne-moi  ce  genre  de  laïus,  tu  veux?  Nous  ne pouvons  pas  nous  permettre  de  perdre  de  l'argent  sur un contrat en ce moment, un point, c'est tout. 



—  Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  nous  permettre de  laisser  échapper  un  client  comme  Wainwright. 

D'ailleurs,  je  ne  comprends  pas  tes  inquiétudes...  Les affaires marchent plutôt bien, non? 

—  C'est  facile  à  dire  pour  toi  !  Si  nous  faisons faillite, ton père sera toujours là pour t'entretenir. Moi, je  n'ai  pas  de  riches  parents  qui  subviendront  à  mes besoins le jour où Star Systems coulera. 

—  Tu  es  injuste,  fit  observer  Dana,  en  s'efforçant de  cacher  la  peine  que  lui  causait  la  remarque  de Pauline. Je travaille autant que toi. Et je ne prends pas de  risques  inconsidérés.  Le  nombre  de  nos  clients  a triplé en un an, et on commence à parler de nous. 

Elle lui tendit un article sur Star Systems, découpé dans  le  journal  de  la  veille.  Sur  la  photo  qui l'accompagnait,  les  deux  associées  paraissaient  les meilleures amies du monde. Le cœur de Dana se serra à la pensée que son amitié avec Pauline était en train de se  désagréger,  et  peut-être  leur  société  aussi,  sans qu'elle parvienne à savoir pourquoi. 

—  Ecoute,  Pauline,  sois  franche  !  Quel  est  le  vrai problème? Pourquoi es-tu si en colère? 

Tout  en  parlant,  elle  avait  glissé  la  main  dans l'enveloppe en papier kraft pour en sortir le contenu. Le nom de la seule personne qu'elle connaissait à Garland lui  revint  alors:  Carl  Perriman.  Le  moment  était vraiment mal choisi... 

Elle rangea l'enveloppe dans le tiroir de son bureau. 

— Alors? insista-t-elle. 

L'air  un  peu  radouci,  Pauline  s'affala  dans  un fauteuil et murmura d'une voix lasse : 

—  Je  travaille  soixante-dix  heures  par  semaine,  je n'ai le temps de m'occuper ni de ma maison ni de mon jardin...  Les  techniciens,  ici,  ont  plus  de  problèmes qu'un chien n'a de puces, et s'attendent à ce que je joue les grandes sœurs ou les mères pour eux, selon le cas... 

—  Il  te  faut  une  assistante,  et  nous  allons  en engager une. Tu ne peux pas être partout à la fois. 

— C'est hors de question ! Nous n'en avons pas les moyens. 

—  Si.  Il  faut  simplement  que  tu  apprennes  à déléguer une partie de tes responsabilités. 

—  Tu  veux  vraiment  me  rendre  service?  Alors, renvoie Jilly. 

La  surprise  laissa  Dana  sans  voix.  Il  était  évident que  Pauline  n'aimait  pas  Jilly,  plus  jeune,  plus  jolie qu'elle, et adorée de tous les employés. Mais de là à la renvoyer... 

—  Elle  est  sournoise  et  malhonnête,  elle  fouine partout,  et  elle  me  critique  dès  que  j'ai  le  dos  tourné, reprit  Pauline.  Tu  savais  qu'elle  sortait  avec  Carl Perriman? Si ça se trouve, elle nous volait comme lui, ils étaient de mèche... 

Le jour où Dana avait découvert que son comptable et ami avait détourné des fonds de la société, avait été le pire de son existence, et le licencier la chose la plus dure qu'elle ait jamais eu à faire. Cela lui avait brisé le cœur,  et  elle  n'avait  aucune  envie  de  revivre  une expérience aussi pénible. 

—  Si  tu  as  un  problème  avec  Jilly,  déclara-t-elle, nous le résoudrons. 

— Je ne l'aime pas. 

— Moi, si. C'est une excellente secrétaire, à  qui je n'ai absolument rien à repro... 

Un  petit  coup  frappé  à  la  porte  l'interrompit. 

Aussitôt, Jilly apparut sur le seuil. 

—  Excusez-moi,  Dana,  mais  il  y  a  là  deux messieurs qui demandent à vous voir. 



— Pas maintenant. Dites-leur d'attendre. 

— Ce sont des policiers. 

Jilly  était  blanche  comme  un  linge,  et  avant  que Dana  ait  eu  le  temps  de  l'interroger,  deux  hommes pénétrèrent dans le bureau. 

Dana se leva, tandis que Pauline se redressait dans son fauteuil, les sourcils froncés et le regard dur. 

L'un  des  hommes  était  grand  et  voûté, l'autre  petit et  corpulent.  A  peine  entrés,  ils  se  placèrent  chacun  à un bout de la pièce. 

La  première  idée  qui  traversa  l'esprit  de  Dana,  ce fut qu'il était arrivé quelque chose à ses parents — Une crise  cardiaque,  une  agression,  un  accident  d'avion  ou de  bateau...  Elle  vacilla  sur  ses  jambes  et  s'appuya  au bord du bureau de peur de perdre l'équilibre. 

— De... de quoi s'agit-il, messieurs? balbutia-t-elle. 



— Veuillez vous avancer, mademoiselle, déclara le plus grand des deux policiers. 

Cela ressemblait à un ordre. Ce n'était en tout cas, ni  dans  la  forme  ni  dans  le  fond,  le  genre  de  phrase qu'aurait  prononcée  le  porteur  d'une  mauvaise nouvelle. 

Déconcertée,  Dana  jeta  un  coup  d'œil  à  Pauline, mais cette dernière semblait aussi surprise qu'elle. 

Les  deux  hommes  montrèrent  alors  leurs  plaques, et celui qui avait parlé répéta son injonction.  Dana eut la  nette  impression  que,  si  elle  n'obéissait  pas,  il viendrait lui-même la chercher. Elle contourna donc la table, et s'arrêta, hésitante, au milieu de la pièce. 

—  Je  suis  l'inspecteur  Henry  Callister,  et  voici l'inspecteur Al Tannenbaum, continua le policier. Vous êtes bien Dana Elaine Benson ? 



La jeune femme eut à peine le temps de faire oui de la tête, que son interlocuteur reprenait : 

— J'ai un mandat d'arrêt contre vous, mademoiselle Benson. 

—  Pardon?  murmura  Dana,  doutant  d'avoir  bien entendu. 

—  J'y  suis!  s'exclama  soudain  Pauline.  C'est  une blague  !  Vous  n'êtes  pas  de  vrais  policiers,  et  vos plaques  sont  fausses.  Laissez-moi  les  regarder  de  plus près. 

— Restez où vous êtes ! cria l'inspecteur Callister. 

Et  vous,  mademoiselle  Benson,  sortez  vos  mains  de vos poches ! 

Pétrifiées,  les  deux  jeunes  femmes  obéirent,  mais un  intense  sentiment  de  soulagement  envahit  Dana quand, retrouvant un peu de lucidité, elle comprit enfin qu'il  n'était  rien  arrivé  à  ses  parents.  Quant  à  cette histoire de mandat, c'était une simple erreur. 

— Puis-je vous demander pourquoi vous m'arrêtez? 

questionna-t-elle d'une voix calme. 

— Présomption de meurtre. 
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L'inspecteur Callister tira un papier de sa poche. 

— Vous avez le droit de garder le silence... 

—  Etes-vous  sûr  de  ne  pas  vous  tromper  de personne  ?  demanda  Dana,  incrédule.  Aucun  de  mes parents ou connaissances n'est mort récemment. 

—  Mademoiselle  Benson,  vous  avez  le  droit  de garder le silence... 

—  Mais  c'est  absurde!  Il  est  évident  que  vous  me confondez avec quelqu'un d'autre. 

Le  second  policier  s'avança,  tenant  à  la  main  une paire de menottes dont la vue glaça Dana. Etait-elle en train de faire un cauchemar?... Mais le claquement et le contact  froid  des  menottes  qui  se  refermaient  sur  ses poignets, n'étaient malheureusement que trop réels. 

Profitant de cette diversion, Callister finit de lui lire ses  droits,  avant  de  lui  demander  si  elle  avait  bien compris.  Hébétée,  elle  se  contenta  d'acquiescer  de  la tête. 

— Répondez-moi, mademoiselle Benson ! 

— Oui, j'ai compris! 

Se tournant ensuite vers Pauline, Dana ajouta : 

— En fait, je n'y comprends rien. Et toi ? 

Alors que Dana était grande et posée de nature, son amie  mesurait  à  peine  un  mètre  soixante,  et  avait  un tempérament  volcanique.  A  cet  instant  précis,  elle ressemblait à un chat en colère. 

—  Moi  non  plus,  je  n'y  comprends  rien,  s'écria Pauline, mais j'ai bien l'intention d'élucider ce mystère! 



Je  n'ai  jamais  entendu  d'accusation  aussi  stupide  de toute ma vie ! 

— Taisez-vous ou je vous arrête pour injure à agent de  la  force  publique,  intervint  Callister  en  sortant  une autre  feuille de  sa poche. Ceci,  mademoiselle  Benson, est un mandat de perquisition. 

Il entreprit alors de lire le document à haute voix, et Dana  l'écouta  avec  stupéfaction  expliquer  qu'il  avait pouvoir  de  fouiller  son  domicile,  sa  voiture  et  les locaux  de  Star  Systems.  Quand  il  lui  demanda  de signer  le  papier,  la  jeune  femme  tremblait  tellement qu'elle ne put tracer qu'un vague gribouillis. 

Pauline fusilla les policiers du regard. 

— Où l'emmenez-vous ? 

Tannenbaum  lui  donna  l'adresse  du  commissariat du  quartier,  et  il  eut  ensuite  l'audace  de  réclamer  à Dana  son  trousseau  de  clés,  en  échange  duquel  il  lui remit un reçu. 

—  Appelle  Neal, dit  Dana  à son  amie. Il  aura vite fait de tirer cette affaire au clair. 

— C'est scandaleux! cria Pauline à Callister.  Nous vous poursuivrons pour arrestation arbitraire! 

—  Un  mot  de  plus,  mademoiselle...    Cet avertissement  réduisit  Pauline  au  silence,  mais  elle bouillait d'une telle rage qu'elle fonça comme un bolide vers  la  porte  et  manqua  se  cogner  à  deux  agents  de police en faction de l'autre côté. 

« Il s'agit d'une simple méprise », pensa Dana pour se rassurer pendant que les deux agents la conduisaient vers  l'ascenseur.  Il  était  heureusement  vide,  mais lorsqu'il  s'arrêta  au  rez-de-chaussée  et  que  les  portes s'ouvrirent, Dana eut un mouvement de recul : l'entrée grouillait  de  monde,  et  la  plupart  des  locataires  de l'immeuble la connaissaient au moins de vue... 

Essayant  de  cacher  les  menottes  sous  sa  veste,  et baissant la tête pour que ses cheveux lui retombent sur le  visage,  elle  traversa  le  hall.  La  lumière  d'un  flash jaillit soudain, et la jeune femme releva instinctivement la tête. Un homme braqua un appareil photo sur elle, et un deuxième flash fusa avant que les agents aient eu le temps d'intervenir. 

Ce  fut  seulement  pendant  le  trajet  jusqu'au commissariat  que  Dana  comprit  vraiment  le  sens  des paroles  de  Callister.  Elle,  Dana  Benson,  était  arrêtée pour meurtre... 

Ce devait être une plaisanterie. 

Une très mauvaise plaisanterie, car il n'y avait rien de drôle à se trouver, menottes aux poignets, dans une voiture  de  police.  Rien  de  drôle  non  plus,  une  fois  à destination,  d'être  poussée  de  bureau  en  bureau,  pour les empreintes digitales, les photos d'identité judiciaire, les  renseignements  d'état-civil.  Et  enfin,  d'être  obligée de  remettre  à  un  fonctionnaire  de  police  son  foulard, son sac, ses bijoux et sa montre. 

Pendant  tout  le  temps  que  durèrent  ces  formalités, Dana ne cessa de se retourner pour voir si Neal Harlow n'arrivait pas. Ce n'était qu'une question de minutes : il allait apparaître et mettre fin à ce cauchemar. 

—  Vous  avez  droit  à  un  coup  de  téléphone,  lui annonça  finalement  l'agent  qui  l'avait  prise  en  charge, en lui montrant un appareil fixé au mur. 

Dana  composa  le  numéro  de  Star  Systems.  Ce  fut la secrétaire qui répondit. 

— Jilly? Où est Pauline? A-t-elle pu joindre... 



— Dana! fit aussitôt la voix de Pauline. J'ai eu Neal au  bout  du  fil.  Il  dit  qu'il  ne  s'occupe  pas  d'affaires criminelles. 

— Mais je n'ai tué personne! Il s'agit d'une simple erreur. Pourquoi Neal ne vient-il pas? 

— Il devait appeler un de ses confrères, spécialiste de  droit  criminel,  qui  ne  tardera  sûrement  pas  à  se rendre au commissariat Si tu savais ce qui se passe ici ! 

Ces  maudits  inspecteurs  sont  en  train  de  fouiller  la salle  où  sont  stockées  les  données  de  nos  clients...  Ce sont  des  informations  ultraconfidentielles...  Si  la nouvelle  se  répand  que  la  police  s'y  intéresse,  c'en  est fini de Star Systems ! 

Mais  Dana  ne  l'écoutait  plus.  Ainsi,  Neal  ne viendrait pas à son secours? L'avait-elle donc blessé au point  qu'il  refuse  de  l'aider  dans  un  moment  aussi grave?  Et  d'ailleurs,  même  dans  ce  cas,  il  restait  son avocat  et  avait  des  obligations  professionnelles  envers elle... 

Après  que  Pauline  ait  juré  de  remuer  ciel  et  terre pour la faire relâcher dans les prochaines heures, Dana raccrocha d'un geste las. L'agent de police la conduisit alors jusqu'à un banc, et lui attacha le poignet gauche à l'accoudoir avec une paire de menottes. 

Un  quart  d'heure  passa,  et  encore  un  autre.  Les aiguilles  de  la  pendule  accrochée  à  l'un  des  murs tournaient avec une lenteur désespérante. Des policiers entraient  et  sortaient,  dont  certains  fixaient  avec insistance  ce  que  sa  jupe,  heureusement  assez  longue, laissait  voir  des  jambes  de  la  jeune  femme.  Jamais Dana ne s'était sentie aussi humiliée. 

Au  bout  d'une  heure,  un  agent  vint  la  chercher. 

Enfin  !  La  police  s'était  aperçue  de  son  erreur,  et  on allait la relâcher. 



Mais au lieu de lui annoncer sa libération, l'agent la guida en silence le long d'un couloir. 

Callister  l'attendait  dans  une  petite  pièce  nue  et sans  fenêtre  éclairée  au  néon.  Cinq  femmes  s'y trouvaient  déjà,  que  Dana  considéra  avec  étonnement. 

Elles étaient toutes blondes comme elle, et de la même taille. Callister lui  enleva  ses  menottes  et lui  tendit un élastique. 

— Attachez-vous les cheveux ! ordonna-t-il. 

—  Pas  avec  ça  !  objecta  la  jeune  femme.  Ça  les abîme. 

— Ne discutez pas ! 

Quand elle se fut exécutée, l'inspecteur lui remit un carton blanc sur lequel était inscrit le chiffre trois. 

—  C'est  une  séance  d'identification,  mademoiselle Benson,  expliqua-t-il.  Vous  allez  vous  rendre  dans  la salle voisine avec les autres, repérer votre numéro peint sur  le  sol  et  vous  placer  juste  derrière.  Ensuite,  vous tiendrez  votre  carton  en  l'air  et  vous  suivrez  les instructions qu'on vous donnera. 

Elle ouvrit la bouche pour protester, mais le regard dur  de  son  interlocuteur  la  persuada  de  se  taire.  La gorge sèche, elle franchit une porte, et pénétra dans une pièce étroite dont un miroir couvrait tout un côté. Deux marches permettaient d'accéder à une estrade au milieu de  laquelle  s'alignaient,  à  intervalles  réguliers,  des chiffres de un à six. 

Dana  s'arrêta  derrière  le  trois  et  leva  son  carton  à hauteur de poitrine, comme le faisaient ses compagnes. 

Une  voix  sans  timbre  leur  dit  alors  de  se  tourner vers  la  gauche,  puis  vers  la  droite,  et  enfin  de  se remettre face au miroir. 



Les  autres  femmes  étaient-elles  aussi  en  état d'arrestation?  Dana  se  le  demanda,  et  l'idée  d'être  en compagnie de criminelles lui donna la chair de poule. 

— Numéro trois, avancez de deux pas ! 

Il  fallut  quelques  secondes  à  Dana  pour comprendre  que  cet  ordre  la  concernait  Le  front couvert  de  sueur,  elle  obéit  Le  sentiment  d'être observée par des yeux invisibles avait quelque chose de terrifiant. 

— Reculez, numéro trois ! 

Après  une  nouvelle  série  de  déplacements  vers  la gauche, la  droite, l'avant  et l'arrière, la voix  déclara  la séance  terminée.  Les  femmes  quittèrent  la  salle. 

Plusieurs échangèrent des plaisanteries avec les agents de  police  qui  attendaient  dehors,  et  l'une  d'elles  tendit ses poignets pour qu'on lui passe les menottes. 



Dana était encore agitée de tremblements nerveux, mais  elle  sentait  son  optimisme  revenir:  cette  horrible séance  d'identification  aurait  au  moins  permis  à  la police  de  se  rendre  compte  de  son  erreur.  On  allait  la relâcher, maintenant... 

Son espoir fut de nouveau déçu. Un agent lui remit les  menottes  et  la  conduisit  dans  une  pièce  d'environ trois mètres sur quatre, où il la laissa seule. 

L'ameublement  se  composait  en  tout  et  pour  tout d'une table métallique et de quelques chaises. Un grand miroir  occupait  l'un  des  murs  encore  une  glace  sans tain,  probablement.  Le  sol  carrelé  était  dégoûtant,  et l'air imprégné d'odeurs de sueur et de désinfectant Combien de temps Dana resta-t-elle à attendre dans ce  décor  déprimant?  Elle  n'aurait  su  le  dire,  mais  cela lui parut une éternité. 



Enfin,  la  porte  s'ouvrit  et  Callister  entra,  suivi  de Tannenbaum. 

En silence, ce dernier posa un magnétophone sur la table, le  brancha  à  une  prise  électrique,  et  se  percha  à côté,  pendant  que  son  collègue  s'asseyait  derrière  la table  où  il  installait  un  bloc-notes,  des  stylos  et  une feuille imprimée. 

Le pouls de la jeune femme s'accéléra. 

—  Vous  avez  de  gros  ennuis,  Dana,  commença Callister d'un ton froid. Si nous en discutions? 

Dana était au bord des larmes, mais elle s'obligea à se  ressaisir  :  il  n'était  pas  question  de  donner  à  ces hommes la satisfaction de la voir pleurer. 

—  Je  vous  répète  que  vous  vous  trompez  de personne,  déclara-t-elle  avec  un  regard  de  défi.  Je  ne vois donc pas de quoi nous discuterions. 



Sans  tenir  compte  de  cette  remarque,  Callister poussa l'imprimé devant la jeune femme. 

—  Ce  document  est  l'énoncé  de  vos  droits,  Dana. 

Vous savez lire? 

—  Evidemment  que  je  sais  lire!  J'ai  une  maîtrise d'administration des entreprises. 

Un sourire étira les lèvres de Tannenbaum. Dana le trouvait  un  peu  moins  antipathique  que  son  collègue. 

Lui, au moins, n'avait pas l'air de la considérer comme l'ennemi public numéro un. 

Callister  lut  alors  à  haute  voix  les  paragraphes  les uns après les autres, en demandant après chacun d'eux à la jeune femme d'apposer son paraphe dans la marge. 

Quand il eut terminé, il lui fit signer le document. 

—  Maintenant  que  vous  connaissez  vos  droits, annonça-t-il, nous pouvons commencer. 



—  Je  veux  un  avocat,  décréta  Dana.  Puisque  vous refusez  de  m'écouter,  je  n'ouvrirai  plus  la  bouche  tant qu'il ne sera pas là. 

Elle  s'attendait  à  une  réaction  de  colère,  mais Callister  se  contenta  de  se  frotter  le  menton  d'un  air pensif.  Puis,  il  rassembla  ses  affaires  posées  sur  le bureau, et Tannenbaum débrancha le magnétophone en observant : 

—  Nous  voulions  seulement  votre  version,  mais tant pis. 

— Ma version de quoi ? 

— Des faits. 

— Je n'ai aucune version à vous donner! Je ne sais même pas de quoi vous parlez ! 

—  Décidément,  vous  êtes  têtue,  fit  remarquer Callister.  Mais  nous  aussi,  et  nous  avons  tout  notre temps. 



Résolue  à  l'ignorer, la  jeune  femme  se  tourna  vers Tannenbaum. 

— Combien de fois devrai-je vous répéter que vous commettez une erreur? Je ne suis pas une criminelle. Je n'ai tué personne. 

— Cela reste à prouver, déclara Tannenbaum d'une voix douce. Mais comme vient de le dire mon collègue, nous  avons  tout  notre  temps?  Vous  ne  risquez  pas  de vous volatiliser, et la victime non plus. 

— Mon avocat n'est pas encore arrivé? 

—  Non.  Vous  connaissez  ces  gens-là...  Ils  aiment se  faire  attendre.  De  vraies  divas...  Mais  ne  vous inquiétez  pas!  Il  sera  là  dans  quelques  heures,  demain matin au plus tard. 

—  Il  est  hors  de  question  que  je  reste  ici  toute  la nuit ! s'écria Dana, affolée. 



—  Alors,  peut-être  qu'avec  ou  sans  avocat,  vous allez  accepter  de  coopérer?  susurra  Tannenbaum  en rebranchant  le  magnétophone.  Après  tout,  comment pouvons-nous  rectifier  notre...  erreur,  si  vous  ne  nous racontez pas ce qui s'est passé ? 

— Mais il ne s'est rien passé ! 

—  Dans  ce  cas,  pourquoi  refuser  de  vous expliquer?    Il  avait  raison,  Dana  était  bien  obligée  de l'admettre.  Etant  innocente,  elle  n'avait  pas  vraiment besoin  d'un  avocat.  Insister  pour  en  avoir  un,  risquait même d'être interprété comme un aveu de culpabilité. 

Tandis  qu'elle  hésitait  on  frappa  à  la  porte.  Les deux inspecteurs se retournèrent. Puis, Callister adressa un  signe  à  son  collègue,  qui  ramassa  les  stylos  mais laissa  le  bloc-notes  et  le  magnétophone  à  leur  place. 

Là-dessus, les deux hommes se levèrent et quittèrent la pièce. 



Dana se retrouva de nouveau seule, et sa nervosité grandit au fur et à mesure que les minutes s'écoulaient. 

Un  sentiment  de  claustrophobie  commençait  à  la gagner.  Il  lui  semblait  que  les  murs  se  rapprochaient d'elle et allaient peu à peu l'emprisonner, l'étouffer... 

La  porte  s'ouvrit  soudain  à  la  volée,  et  une  voix tonitruante retentit. 

— Vos méthodes sont inqualifiables, Callister ! On se croirait à la Gestapo ! 

En  voyant  entrer  l'homme  à  qui  appartenait  cette voix,  Dana  eut  un  mouvement  instinctif  de  recul. 

Tannenbaum ne lui inspirait aucune confiance, avec ses manières  doucereuses,  et  l'hostilité  de  Callister l'effrayait  mais  le  nouveau  venu  était  plus  inquiétant que les deux inspecteurs réunis. Très grand, les épaules larges,  la  démarche  assurée,  il  irradiait  la  force  et l'autorité. 



« Sûrement un gros bonnet de la police », songea la jeune femme. Tannenbaum et Callister l'avaient appelé à  la  rescousse  faute  d'obtenir  d'elle  ce  qu'ils  voulaient et  qu'il  désapprouve  leurs  méthodes  n'était  qu'une maigre consolation. 

—  Vous  êtes  Dana  Benson  ?  demanda-t-il  en tournant la tête vers elle. 

Une barbe de plusieurs jours lui dévorait les joues, et  des  mèches  de  cheveux  noirs  lui  retombaient  en désordre  sur  le  front,  ne  laissant  de  vraiment  visible dans  son  visage  que  les  yeux,  gris  et  froids  comme l'acier. 

— Oui, je suis Dana Benson, murmura-t-elle en se recroquevillant sur sa chaise. 

— Avez-vous renoncé à votre droit à bénéficier de la présence d'un avocat pendant votre interrogatoire? 



—  Non.  Je  l'ai  au  contraire  revendiqué,  et  je continue à le faire. 

— Vous aurez des comptes à rendre, Callister! cria l'homme 

par-dessus 

son 

épaule. 

A 

présent, 

disparaissez! 

D'un geste décidé, il poussa la porte, qui se referma en  claquant  et  il  posa  sans  douceur  sur  la  table  un attaché-case au cuir fatigué. 

—  Vous  avez  répondu  à  leurs  questions  ?  signé quelque chose ? 

—  Non...  enfin,  oui...  j'ai  signé  l'exposé  de  mes droits. 

—  Bon,  règle  numéro  un  :  à  partir  de  maintenant, vous ne dites rien à moins que je sois dans la pièce et que je vous autorise à parler. Règle numéro deux : vous ne signez rien. Vu ? 





Un  doute  commença  à  s'insinuer  dans  l'esprit  de Dana : ce n'était pas là le genre de propos que lui aurait tenu un policier. 

—  Qui êtes-vous? interrogea-t-elle. 

Son  interlocuteur  lui  tendit  une  main  calleuse  et tannée  qui  faisait  au  moins  deux  fois  la  taille  de  la sienne. 

— Je suis Kurt Saxon, votre avocat. 

Dana  étouffa  un  cri  de  surprise.  Ce  n'était  pas possible ! Ce... ce rustre ne pouvait pas être avocat Les avocats portaient des complets élégants et des souliers cirés.  Or,  la  tenue  de  cet  homme  se  composait  d'une veste  fripée,  d'un  T-shirt  d'un  jean  maculé  de  boue  et de chaussures de sport ! 

—  Où  est  Neal  Hariow  ?  demanda-t-elle.  C'est  lui mon avocat. 



— Neal ne s'occupe pas d'affaires criminelles. Moi, si.  Je  ne  vous  plais  pas?  Aucune  importance!  Je  vais obtenir  votre  libération  sous  caution,  et  ensuite,  vous engagerez qui vous voudrez. 

Sur  ces  mots,  Kurt  Saxon  s'assit  en  face  d'elle  et sortit un carnet de son attaché-case. Il fouilla dans ses poches, finit par en extraire un stylo, se rendit compte qu'il ne marchait pas, le jeta sur la table avec irritation, et explora de nouveau ses poches. 

— Nom, prénoms et adresse, lança-t-il quand il eut trouvé un autre stylo. 

Sa  voix  était  aussi  aimable  que  celle  d'un  sergent instructeur. Effrayée, Dana fixa le miroir, espérant qu'il y  avait  quelqu'un  derrière  pour  venir  à  son  secours  en cas de besoin. 

— Alors? J'attends... 



—  Euh...  Dana  Elaine  Benson.  Vous  voulez  mon adresse personnelle ou professionnelle? 

— Les deux. 

La jeune femme s'exécuta. Suivit un feu roulant de questions:  date  de  naissance,  numéro  de  Sécurité sociale,  parents  habitant  la  région,  casier  judiciaire auxquelles  Dana  répondit  avec  une  animosité grandissante. 

Le ton sec de Kurt Saxon et le fait qu'il s'adresse à elle  sans  lever le  nez  de  son  carnet la hérissaient  Il  se conduisait  de  manière  encore  plus  révoltante  que  les inspecteurs, qui eux, au moins, s'étaient montrés polis. 

— Nous ne comparaîtrons pas devant le juge avant quatre  bonnes  heures,  déclara  finalement  Kurt  Saxon en  consultant sa  montre. Cela nous  donne  le  temps  de bavarder.  Parlez-moi  du  meurtre.  Quels  étaient  vos liens avec la victime? 



Ses  yeux  gris  se  posèrent  soudain  sur  Dana,  qui tressaillit  sous  leur  regard  inquisiteur,  mais  garda  le silence. Jamais elle ne pardonnerait à Neal de lui avoir envoyé  ce  malotru  en  guise  de  défenseur.  Il  l'avait sûrement fait exprès, pour se venger d'elle... 

—  Alors,  vous  m'expliquez  ce  qui  s'est  passé? 

Même  si  vous  engagez  par  la  suite  un  autre  avocat  je suis  tenu  au  secret  professionnel,  et  j'ai  besoin  de connaître les tenants et les aboutissants de cette affaire pour obtenir votre libération sous caution. 

—  Je...  il  faut  d'abord  que  j'aille  quelque  part, bredouilla-t-elle, affreusement gênée. 

Avec une agilité surprenante pour un homme d'une taille  aussi  imposante,  l'avocat  bondit  sur  ses  pieds.  Il atteignit  la  porte  en  deux  enjambées,  rouvrit  toute grande et cria à la cantonade : 

— Ma cliente a besoin d'aller aux toilettes ! 



— Maître Saxon! protesta Dana en se levant. Vous n'avez donc aucun sens des convenances? 

— C'est un commissariat ici, pas un ouvroir. Si on veut  se  faire  comprendre,  il  faut  appeler  un  chat  un chat. 

Piquée  au  vif,  la  jeune  femme  toisa  son interlocuteur  de  la  tête  aux  pieds  avant  de  répliquer froidement : 

—  Je  sais  parfaitement  où  je  suis,  maître  mais  je vous  prierai  de  ne  pas  oublier  qu'étant  mon  avocat, même  pour  une  période  très  brève,  vous  êtes  mon employé et donc tenu de me témoigner un minimum de respect.  Dana sortit d'un pas digne dans le couloir, où une  fonctionnaire  de  police  la  prit  immédiatement  en charge. 
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Kurt  attendit  que  la  porte  se  fût  refermée  pour émettre un petit sifflement admiratif. 

Cette  femme  avait  vraiment  de  la  classe  !  Elle  lui rappelait la princesse Grace de Monaco : grande, mince et  blonde,  elle  possédait  cette  distinction  naturelle qu'aucun  artifice  ne  permettrait  jamais  d'acquérir. 

Dommage 

qu'une 

accusation 

d'assassinat 

soit 

suspendue au-dessus de sa tête... 

Quand  Dana  revint,  elle  avait  les  yeux  rouges  et gonflés, ce qui ne l'empêcha pas d'entrer dans la pièce la tête haute, comme une reine s'apprêtant à poser son auguste personne sur son trône. 

Kurt,  qui  s'était  rassis,  posa  le  pied  droit  sur  son genou  gauche,  et  se  mit  à  pianoter  du  bout  des  doigts sur  la  table.  Le  regard  désapprobateur  que  la  jeune femme jeta à sa chaussure de sport ne lui échappa pas, mais  à  quoi  s'attendait-elle  donc?  L'appel  de  Neal  lui était parvenu au beau  milieu  d'une  partie  de base-ball, et  il  n'avait  pris  le  temps  ni  de  se  doucher  ni  de  se changer. 

Voyant  que  la  fonctionnaire de  police  s'apprêtait  à repasser les menottes à Dana, il lança : 

— Laissez ça, Patty ! 

—  Vous  ne  me  faites  pas  peur,  maître  Saxon  ! 

répliqua l'interpellée en souriant. 





— C'est parce que vous ne savez pas à quel point je suis dangereux, ma belle ! Allez, rangez cet instrument de torture... Je me porte garant de ma cliente. 

— Bon, d'accord... 

Lorsqu'il fut seul avec Dana, Kurt prit son stylo sur la table, et ordonna : 

—  Asseyez-vous  et  racontez-moi  exactement  ce qui est arrivé. 

—  Eh  bien,  commença-t-elle  après  une  légère hésitation,  j'étais  dans  mon  bureau  avec  Pauline,  mon associée,  lorsque  ces  deux  inspecteurs  ont  surgi.  Ils m'ont mis les menottes, j'ai dû ensuite traverser le hall de  l'immeuble  encadrée  par  deux  agents  de  police  qui m'ont... 

— Dana! 

— Qu'y a-t-il? 



—  Je  ne  voulais  pas  parler  d'aujourd'hui,  mais  de mardi dernier. Que s'est-il passé ce soir-là? 

— Mardi? Rien. Je n'ai pas bougé de chez moi. 

—  A  quelle  heure  avez-vous  quitté  votre  travail? 

L'avocat  l'examinait  attentivement.  Ses  clients  lui mentaient  toujours,  certains  pour  se  protéger,  d'autres par  habitude,  d'autres  encore  tout  simplement  juste pour le plaisir. L'expérience lui avait appris à écouter et à observer afin de démêler le vrai du faux et, plus tard, au  tribunal,  de  s'appuyer  sur  les  quelques  éléments  de vérité qu'il avait pu glaner. 

Cette  fois,  pourtant,  en  scrutant  les  traits  délicats, les grands yeux bleus et le regard franc de Dana, il eut le  sentiment  qu'il  n'entendrait  pas  de  mensonges.  Ce serait un agréable changement... 

— Je suis partie du bureau plus tôt que d'habitude. 

J'ai dû arriver chez moi vers 18 heures. 



— Vous vivez avec quelqu'un? 

— Non. 

—  Vous  avez  eu  de  la  visite?  des  coups  de téléphone? 

— J'ai appelé ma mère. 

— A quelle heure? 

— Je ne sais pas trop... Probablement aux environs de 19h30. 

— Combien de temps a duré votre conversation? 

—  Je  ne  m'en  souviens  pas  exactement,  mais  pas très  longtemps,  en  tout  cas.  Mes  parents  sont  en vacances à Hawaii, et maman s'inquiétait de ce que cet appel allait me coûter. Je dirais dans les cinq minutes, pas plus. 

«  Un  point  à  vérifier  auprès  de  la  compagnie  du téléphone », nota intérieurement Kurt 

— Qu'avez-vous fait entre 21 h 30 et 22 heures? 



— J'étais dans mon lit. 

— Seule? 

— Oui, seule. Ecoutez, maître, je n'ai tué personne. 

Je ne comprends rien à cette histoire. 

L'avocat soupira. Peu de gens et de choses avaient le  pouvoir  de  le  décontenancer,  mais  cette  femme l'avait, aucun doute là-dessus. 

— Ecoutez, Dana, reprit-il, les yeux rivés sur elle, six  témoins  vous  ont  reconnue  lors  de  la  séance d'identification.  Ils  jurent  tous  vous  avoir  vue  tuer Eddie  Gordon  dans  le  parking  d'un  bar.  Chez O'Dooley. 

La  stupéfaction  qui  se  peignit  sur  le  visage  de  sa cliente  n'était  pas  feinte,  Kurt  en  aurait  mis  sa  tête  à couper. Ce fut donc par simple curiosité, pour tester les réactions  de  la  jeune  femme,  qu'il  décida  de  l'attaquer de front. 



— Il y a une chose que vous allez devoir apprendre très  vite,  c'est  à  ne  pas  me  mentir  !  s'écria-t-il  en fronçant  les sourcils d'un  air féroce. Si vous  m'avouez avoir  assassiné  père  et  mère,  je  ne  cillerai  pas,  mais mentez-moi, et je quitte la pièce sur-le-champ ! 

Une  lueur  de  colère  s'alluma  dans  les  prunelles bleues de Dana. 

—  Je  ne  mens  jamais,  dit-elle  d'un  ton  froid  et méprisant.  Il  est  évident  que  ces  témoins  se  trompent. 

Ai-je l'air de quelqu'un qui fréquente les bars? 

Ravi  qu'elle  lui  donne  un  prétexte  pour  l'examiner de  plus  près,  l'avocat  se  pencha  en  avant  et  la  détailla des pieds à la tête, notant au passage ses chaussures de daim, ses longues jambes fines gainées de soie, et son élégant tailleur de lin. 



—  En  effet,  remarqua-t-il  au  terme  de  son inspection,  vous  ne  devez  pas  être  du  genre  à  vous mêler au petit peuple. 

— Vous êtes d'une grossièreté inqualifiable ! 

— Le jour où vous aurez besoin d'un cavalier pour vous emmener à un bal de bienfaisance, appelez Neal, déclara  Kurt  en  réprimant  un  sourire.  Mais  pour l'instant, vous êtes dans un sale pétrin, et si vous voulez vous en sortir, c'est moi dont vous avez besoin. 

— Vous vous flattez! 

— Pas du tout 

Dana garda un instant le  silence. Quand elle  reprit la  parole,  ce  fut  d'une  voix  radoucie,  comme  si  elle avait  réfléchi  et  décidé  de  ne  pas  s'aliéner  la  seule personne susceptible pour l'instant de la secourir. 



— Ecoutez, maître, jamais de toute ma vie je ne me suis  trouvée  dans  une  situation  aussi  absurde,  alors essayez de m'aider, au lieu de m'insulter! 

— C'est exactement ce que je m'efforce de faire. Et votre situation n'est pas absurde : elle est extrêmement grave. Maintenant remettons-nous au travail ! 

Première chose : vérifier si elle avait un alibi. Kurt la bombarda de questions tout en prenant des notes. 

Avait-elle  regardé  la  télévision  mardi  soir?  Non. 

Pourquoi s'était-elle couchée si tôt? Elle était fatiguée. 

Un  de  ses  voisins  pouvait-il  confirmer  qu'elle  n'était pas  ressortie  après  sa  conversation  téléphonique  avec sa mère ? 

Probablement  pas  :  elle  n'habitait  là  que  depuis deux mois, et connaissait à peine les autres habitants de l'immeuble.  En  outre,  la  maison  était  située  au  fond d'une impasse, sans aucun vis-à-vis. 



Découragé,  l'avocat  se  gratta  la  nuque  avec  son stylo, tout en fixant son carnet. Dana n'avait pas d'alibi, et  six  personnes  étaient  prêtes  à  témoigner  sous serment qu'elles l'avaient vue tuer un homme. 

Que  penser  de  ça?  Etait-ce  une  psychopathe?  une folle? Il ne détectait pourtant chez elle aucun signe de déséquilibre  mental.  De  plus,  il  se  fiait  toujours  à  son instinct,  et  son  instinct  lui  affirmait  qu'elle  était innocente. 

— Bien, finit-il par annoncer, je vais faire quelque chose  que  je  ne  fais  pas  habituellement,  mais  les circonstances  m'y  obligent... Je vais  autoriser  Callister et Tannenbaum à vous interroger. 

Cette  déclaration  fut  accueillie  par  une  moue consternée de Dana. 

—  Contentez-vous  de  répondre  à  leurs  questions, reprit  Kurt.  Soyez  le  plus  concise  possible.  Nous devons  leur  soutirer  le  maximum  d'informations,  et leur en fournir le minimum. Si je vous ordonne de vous taire, par conséquent, obéissez sans discuter ! 

— J'ai compris, maître. Inutile de crier. 

— Je ne crie pas. 

—  Si.  Vous  vous  adressez  à  moi  sur  un  ton  très déplaisant. 

— Ecoutez, ma petite dame... 

— Je vous interdis de m'appeler comme ça ! 

—  D'accord!  Vous  êtes  à  cran,  et  c'est compréhensible. 

— Je ne suis pas à cran ! hurla-t-elle. 

« Oui, et elle ne se met jamais en colère non plus », songea Kurt, amusé. 

— Avant de convoquer les inspecteurs, indiqua-t-il, je  vais  aller  vous  chercher  quelque  chose  à  manger. 



Vous  serez  peut-être  moins  hargneuse  quand  vous aurez l'estomac plein. 

— Ce n'est pas la faim qui provoque ma... hargne, maître  Saxon,  c'est  vous,  avec  vos  manières  de dictateur!  «  Taisez-vous  !  Parlez  !  Asseyez-vous  !  »... 

Je  ne  supporte  pas  qu'on  me  donne  des  ordres,  et surtout pas sur ce ton ! 

La  colère  la  rendait  encore  plus  belle.  Kurt  le constata,  et,  du  coup,  il  se  sentit  jaloux  de  Neal Harlow.  Il  avait  entendu  dire  que  son  confrère  sortait avec  elle.  Dana  avait  pourtant  affirmé  ne  partager  sa vie et son lit avec personne... Harlow devait être encore plus  stupide  qu'il  n'en  avait  l'air,  pour  laisser  une femme  aussi  séduisante  dormir  seule  !  Et  il  n'avait même pas pris la peine de venir la réconforter dans un moment  aussi  grave...  Peut-être  n'étaient-ils  pas  si intimes  que  ça,  finalement...  Cela  ouvrait  des possibilités intéressantes. 

—  Ça  vous  ira,  un  hamburger?  s'enquit-il  en  se levant. 

—  Oui,  répondit-elle  distraitement.  Dites...  maître Saxon... vous me croyez? 

—  Je  n'aurais  pas  la  bêtise  d'autoriser  la  police  à vous interroger si je pensais que vous mentiez. 

Sur  ces  mots,  Kurt  sortit  de  la  pièce.  Accepterait-elle de dîner avec lui, quand elle serait libérée? Il se le demandait. 





A l'idée que l'avocat la croyait Dana fut envahie par un sentiment proche de l'allégresse. Elle éprouvait une profonde antipathie pour cet homme brusque, grossier, à  l'apparence  négligée,  et  elle  engagerait  un  autre défenseur  dès  sa  libération.  Mais  la  certitude  qu'une personne  au  moins  était  de  son  côté,  lui  redonnait  du courage. 

Kurt  revint  peu  de  temps  après.  Il  lui  tendit  un gobelet de café et un sac en papier. 

Le hamburger était gras et insipide, les frites molles et  trop  salées,  mais  la  jeune  femme  dévora  quand même le tout. Elle mourait de faim. 

Pendant  ce  temps,  Kurt  écrivait  dans  son  carnet l'air  si  absorbé  qu'elle  le  soupçonnait  d'avoir  oublié jusqu'à sa présence. 

Après quelques minutes cependant il lui ordonna de s'asseoir près de lui, et quand Callister et Tannenbaum arrivèrent, il rapprocha encore sa chaise de la sienne. 

L'idée  vint  à  Dana  que  c'était  pour  la  protéger. 

Ridicule...  Kurt  n'avait  rien  d'un  don  Quichotte,  il ressemblait plutôt à un barbare. 



Toujours aussi glacial, Callister fit signer à la jeune femme  un  papier  spécifiant  qu'elle  se  soumettait  à  cet interrogatoire  de  son  plein  gré,  et  que  toutes  ses déclarations pourraient être utilisées contre elle devant un tribunal. 

Il alluma ensuite le magnétophone, indiqua la date et l'heure dans le micro, et demanda à Dana de préciser qu'elle avait conscience d'être enregistrée. 

— Maintenant lança-t-il en se perchant au bord de la  table  et  en  croisant  les  bras,  parlez-nous  de  mardi soir. 

Etait-ce  une  question  ?  La  jeune  femme  se  tourna vers l'avocat D'un léger hochement de tête, celui-ci lui donna le feu vert. Elle répéta donc ce qu'elle avait dit à Kurt sur son emploi du temps de l'avant-veille. 

De  toute  évidence,  les  deux  inspecteurs  ne  la crurent pas, et cela la remplit d'un mélange de frayeur et  de  colère  :  personne,  jusqu'ici,  n'avait  jamais  douté de sa parole. 

—  Je  crains  que  vous  ne  compreniez  pas  bien  la situation,  fit  observer  Tannenbaum.  Nous  savons  que vous  étiez  Chez  O'Dooley  ce  soir-là.  Le  barman  se souvient de vous, plusieurs personnes qui se trouvaient dans le parking aussi, et trois serveuses qui s'amusaient avec  un  Caméscope  vous  ont  filmée.    Dana  en  resta sans voix. 

—  Si  vous  accusez  de  nouveau  ma  cliente  de mentir, intervint Kurt, je mets fin à l'interrogatoire. 

Les  deux  hommes  se  mesurèrent  du  regard,  et  ce fut Tannenbaum qui baissa les yeux le premier. 

Le calme et l'autorité de l'avocat stimulèrent Dana. 

Il  la  croyait,  lui,  et  contrairement  à  ce  qu'elle  avait d'abord  pensé,  il  paraissait  prêt  à  se  battre  pour  la défendre.  L'hostilité  de  Callister  ne  le  troublait  pas,  et la  détermination  qui  se  cachait  derrière  le  masque  de douceur  de  Tannenbaum,  ne  l'intimidait  pas.  S'il pouvait  leur  tenir  tête,  elle  en  était  sûrement  capable elle aussi. 

Du coup, Dana se redressa sur son siège. 

—  Bien,  parlons  de  Gordon,  déclara  Callister  en posant devant elle une photographie. 

On y voyait la tête et les épaules d'un homme, mais bizarrement,  cet  homme  ne  semblait  pas  réel  :  il  avait la peau cireuse, et ses yeux mi-clos étaient vitreux. Un liquide rougeâtre tachait les commissures de ses lèvres. 

Du Ketchup ou de la grenadine. A moins que... 

Oui,  c'était  du  sang!  Cette  photo  représentait  un cadavre! 

Dana poussa un cri étouffé, et se couvrit la bouche de sa main. 



— Ceci est un interrogatoire, pas une exposition de photos  !  décréta  Kurt  en  retournant  le  cliché  sur  la table. 

—  Quel  genre  de  relations  aviez-vous  avec  Eddie Gordon, Dana? demanda Callister sans se démonter. Il vous procurait de la drogue? 

— Je ne le connais pas. 

— Alors, pourquoi avez-vous tiré sur lui? 

— Moi? tirer sur quelqu'un? s'écria-t-elle, partagée entre  la  stupeur  et  l'indignation.  J'en  suis  totalement incapable ! 

—  Dans  ce  cas,  comment  expliquez-vous  que  six personnes vous aient vue le faire? 

—  Ou  elles  mentent,  ou  bien  elles  se  trompent.  Je n'ai jamais mis les pieds dans ce bar... Chez O'Dooley. 

Tannenbaum  sortit  de  sa  poche  un  sachet transparent qui contenait une petite feuille de papier. 



— Et ça, vous le reconnaissez? 

Il  fallut  quelques  secondes  à  Dana  pour  se  rendre compte  qu'il  s'agissait  d'une  page  arrachée  à  son agenda  de  bureau.  On  y  lisait,  écrits  de  sa  main,  les mots : « Chez O'Dooley, Brewer Street, 21 heures ». 

Consternée, elle se tassa sur la chaise, et jeta à Kurt un regard d'excuse. 

— C'est vrai, admit-elle, j'avais oublié. Une femme m'a donné rendez-vous dans ce bar. 

— Qui ? questionna Kurt. 

—  Je  l'ignore.  Elle  m'a  appelée  au  bureau  dans  la journée  de  lundi,  je  ne  sais  plus  trop  à  quelle  heure, mais ma secrétaire pourra vous le dire. C'est elle qui a décroché. 

—  Le  nom  de  votre  correspondante  ?  demanda Callister. 



— Elle a refusé de le donner, et je ne suis pas allée au rendez-vous. 

— Ben voyons..., susurra Callister. 

— C'est la vérité ! Elle désirait me rencontrer, mais je ne la connais pas, et je n'ai pas la moindre idée de ce qu'elle  me  voulait.  Peut-être  me  ressemble-t-elle,  et... 

et...  le  journal  d'hier  a  publié  un  article  sur  Star Systems,  avec  une  photo  de  moi.  Vos  témoins  ont  dû voir cette photo, et me confondre avec cette femme. 

—  Mais  oui...  Vous  avez  un  double  maléfique... 

Avant  que  Dana  ait  eu  le  temps  de  protester,  Kurt repoussa sa chaise et se leva. 

— Ça suffit! L'interrogatoire est terminé. 

— Attendez, maître! déclara Tannenbaum d'un ton apaisant. Ne nous énervons pas ! 

— Je ne m'énerve pas. Je vous ai prévenus qu'il ne fallait  pas  accuser  ma  cliente  de  mentir.  Maintenant, j'exige  que  vous  me  communiquiez  les  noms  des témoins et une copie de la cassette vidéo. 

—  Déposez  une  demande  officielle,  maître, grommela  Callister  avant  de  quitter  la  pièce,  suivi  de Tannenbaum. 

— C'est horrible! murmura Dana en se couvrant le visage  de  ses  mains. Ils ne  me  croient  pas... Jamais  je ne sortirai d'ici. 

— Tout s'est très bien passé, au contraire. Ils n'ont pas  réussi  à  vous  déstabiliser,  et  ils  savent  désormais qu'ils  n'y  parviendront  pas.  A  présent,  parlez-moi  de cette femme. 

— Je n'ai rien à en dire. Notre conversation n'a pas duré  plus  d'une  minute...  Mais  vous  pensez  vraiment que l'interrogatoire s'est bien passé? 



— Absolument! Il m'a appris que la police a besoin de  vos  aveux  pour  vous  faire  inculper,  ce  qui  signifie qu'elle n'a pas de preuves concrètes contre vous. 

— Mais tous ces témoins... 

—  Laissez-moi  m'occuper  de  ça,  et  concentrez-vous sur votre mystérieuse correspondante. Essayez de vous  souvenir  de  détails  que  vous  auriez  notés inconsciemment. 

— Entendu. Je peux rentrer chez moi, maintenant? 

—  Non.  Il  faut  d'abord  que  vous  comparaissiez devant  le  juge.  Mais  rassurez-vous.  J'obtiendrai  votre libération sous caution. 

Dana  frissonna  en  repensant  à  l'étrange  coup  de téléphone de l'inconnue. Il prenait soudain un caractère effrayant...  Que  serait-il  arrivé  si  elle  était  allée  au rendez-vous? 



— Je vous jure que je n'ai tué personne, maître, et que  je  n'ai  jamais  mis  les  pieds  Chez  O'Dooley.  Je  ne comprends  pas  pourquoi  tous  ces  gens  affirment  m'y avoir vue. 

— Il y a manifestement erreur sur la personne. Cela se  produit  plus  souvent  que  la  police  ne  veut  bien l'admettre.  Les  avocats  le  savent,  mais  pas  les  jurés, malheureusement  La  mémoire  est  une  chose  bizarre... 

Vous  dites  que  votre  photo  a  été  publiée  dans  le journal? 

—  Oui,  hier,  dans  la  rubrique  économique  du Morning News. 

— On vous reconnaît bien sur cette photo? 

—  Il  me  semble,  mais  je  suis  mal  placée  pour  en juger.  Pour la première fois depuis leur rencontre, Kurt sourit.  Ce  n'était  pas  un  sourire  particulièrement joyeux, mais il adoucit son expression, et Dana admit à contrecœur que l'avocat était assez beau garçon. 

Il  avait  des  traits  énergiques  et  réguliers,  des cheveux  châtain  foncé  certes  trop  longs, mais  épais  et naturellement  ondulés,  et  ses  yeux  gris  clair,  vifs  et brillants,  ressortaient  de  façon  saisissante  dans  son visage bronzé. Oui, si sa tenue avait été plus soignée et ses manières moins brusques, il aurait réellement eu du charme. 

— Notre problème, à présent, observa-t-il, c'est de découvrir  quel  magistrat  du  parquet  a  été  chargé  de votre dossier, et de quoi il compte vous accuser. 

— Callister m'a dit qu'on m'a arrêtée pour meurtre. 

—  Oui,  la  rumeur  parle  d'assassinat.  J'en  doute, mais nous devons nous préparer au pire. 



Prenant la photo de la victime sur la table, Kurt la tint  de  manière  à  ce  que  Dana  ne  la  voie  pas,  et  il l'examina un instant avant de demander : 

—  Vous  êtes  sûre  que  vous  ne  connaissez  pas  cet homme ? 

— Certaine. 

—  Bien...  Maintenant,  je  vais  vous  quitter  pour aller aux renseignements. 

A  cet  instant,  la  porte  s'ouvrit  et  Patty  entra,  une paire de menottes à la main. 

— Il faut que j'emmène votre cliente, maître Saxon, annonça-t-elle. 

Dana  ferma  les  yeux  et  s'efforça  de  surmonter  un affreux sentiment  d'humiliation, à la perspective d'être de nouveau menottée. 



Une main se posa alors sur son épaule. Elle rouvrit les  yeux  et  vit  Kurt  qui  la  regardait  avec  un  sourire rassurant. 

— Ça ira, affirma-t-il. Vous avez plus de cran que vous ne l'imaginez. 

Le  fait  qu'il  la  considère  comme  une  battante, réconforta  la  jeune  femme.  Et  il  croyait  en  son innocence,  il  savait  que  la  police  et  les  témoins  se trompaient... 

— Nous gagnerons, Dana ! 

Redressant  la  tête,  elle  tendit  ses  poignets  à  Patty. 

Les  menottes  ne  la  gênaient  plus.  Elle  était  victime d'une injustice, mais la vérité triompherait très vite. 

—  J'y  compte  bien,  maître,  déclara-t-elle  d'un  ton de défi. 
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—  Avant  que  nous  ne  sortions,  dit  Kurt  en  se dirigeant  vers  la  porte  du  commissariat,  couvrez-vous la tête avec ce foulard. Vous avez des lunettes de soleil dans votre sac? 

—  Oui,  mais  je  n'en  ai  pas  besoin...  La  nuit  va tomber. 

— Ne discutez pas ! Il y a sans doute des reporters en train de nous attendre dehors. 

— Des reporters? Vous plaisantez? 

Le  visage  grave  de  l'avocat  montrait  cependant qu'il  parlait  sérieusement,  et  Dana  sentit  la  panique  la gagner.  Elle  n'avait  pas  songé  à  la  presse,  et  à  ce  qui arriverait  si  son  nom  apparaissait  dans  les  journaux. 

Que penseraient ses amis? et ses clients, qui confiaient leur  précieuses  données  informatiques  à  Star  Systems, à  cause  de  la  réputation  d'honnêteté  et  de confidentialité de la société? 

—  Pourquoi  les  médias  s'intéresseraient-ils  à  moi? 

demanda-t-elle  en  nouant  son  foulard.  Je  suis innocente, et ma libération le prouve. 

—  Ce  n'est  pas  aussi  simple  que  ça.  Mettez  vos lunettes de soleil ! 

Dana obéit. 

A peine avait-elle franchi le seuil du commissariat qu'un homme armé d'un appareil photo cria: 

— La voilà! 

Une petite femme brune postée à l'angle de la rue, se  mit  à  courir  vers  eux  tandis  que  l'éclair  d'un  flash jaillissait  à  moins  d'un  mètre  du  visage  de  Dana.  Kurt lui passa un bras autour des épaules et brandit un poing menaçant  sous  le  nez  du  photographe,  qui  battit précipitamment en retraite. 

L'avocat  entraîna  ensuite  Dana  jusqu'à  une  voiture garée  non  loin  de  là,  une  grosse  Lincoln  noire  toute cabossée, dans laquelle il la poussa sans douceur. 

La  femme  brune  les  avait  cependant  rattrapés. 

Haletante, elle posa une main sur le capot de la voiture, et commença : 

— Je suis Trudy... 

—  Aucune  déclaration,  aucune  interview,  coupa Kurt d'un ton brusque. 

—  Votre  cliente  a  été  relâchée.  Cela  signifie-t-il qu'elle est innocentée? 

Abasourdie,  Dana  regarda  la  journaliste  suivre Kurt,  tout  en  le  bombardant  de  questions,  jusqu'à  ce qu'il  atteigne  la  portière  du  conducteur  et  s'installe  au volant.  On  aurait  dit  un  roquet  accroché  aux  basques d'un fugitif. 

Au  risque  de  faire  perdre l'équilibre  à  Trudy, Kurt démarra  en  trombe,  et,  quand  la  Lincoln  eut  tourné  le coin de la rue, Dana enleva le foulard et les lunettes de soleil. 

Elle  remarqua  alors  que  le  plancher,  à  ses  pieds, était  jonché  de  chemises  cartonnées  et  de  livres.  Un rapide  coup  d'oeil  vers  la  banquette  arrière  lui  permit d'entrevoir des vêtements, des boîtes, d'autres livres et une batte de base-ball. 

Son  étonnement  devait  se  lire  sur  son  visage,  car Kurt expliqua avec un sourire désabusé : 

—  Je  n'ai  plus  d'appartement.  Mon  imbécile  de voisin  avait  l'habitude  de  fumer  au  lit,  et  ça  s'est terminé  par  un  incendie.  Tout  l'immeuble  a  brûlé.  Je n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  chercher  un  autre logement, si bien que je dors dans mon bureau. 

— Ce n'est vraiment pas de chance ! 

—  Oh  !  il  n'y  a  pas  grand-chose  à  regretter,  cet appartement était miteux. 

«  Pourquoi  a-t-il  vécu  dans  un  appartement miteux?»  se  demanda-t-elle.  On  disait  que  les  avocats gagnaient  beaucoup  d'argent...  Cet  homme  l'intriguait de plus en plus, mais elle avait le sentiment que moins elle  en  saurait  sur  lui,  mieux  cela  vaudrait.  Revenant donc à un sujet plus sûr, elle fit observer : 

—  Je  ne  comprends  pas  votre  refus  de  parler  aux journalistes.  Pourquoi  ne  pas  leur  donner  ma  version des faits, leur dire qu'il s'agissait d'une simple erreur? 

—  J'ai  pour  règle  absolue  d'ignorer  les  reporters. 

Tout ce qu'ils veulent, c'est faire vendre leur journal en révélant  des  scandales,  vrais  ou  faux.  Quoi  que  vous leur  racontiez,  ils  déformeront  vos  propos  et  vous présenteront  comme  une  jeune  femme  de  la  bonne société qui a mal tourné. C'est plus vendeur. 

— Ils oseraient écrire des mensonges sur moi? 

—  Naturellement!  Seriez-vous  naïve  au  point  de croire tout ce que vous lisez dans la presse? 

— Non, mais tout de même... 

Dana  était  atterrée  et,  pour  ne  rien  arranger,  une migraine  commençait  à  lui  vriller  les  tempes.  Une migraine  en  partie  causée  par  l'odeur  d'essence  qui régnait  dans  la  voiture,  et  par  le  bruit  infernal  du moteur. 

— Jusqu'à ce que l'Etat du Texas ait reconnu votre innocence,  déclara  Kurt  après  une  petite  pause,  fuyez les  médias.  Nous  avons  déjà  assez  de  problèmes comme ça. 

— Quels problèmes? Je suis libre, non? 



— Pour l'instant. Et uniquement parce que la police n'a pas pu vous arracher d'aveux. 

—  Elle  n'en  obtiendra  pas,  puisque  je  ne  suis  pas coupable. 

—  Cela  ne  l'empêchera  pas  de  continuer  son enquête.  J'espère  que  vous  n'avez  jamais  possédé  de revolver? 

— Bien sûr que non! Mais pourquoi cette question? 

Je pensais que vous me croyiez, maître. 

— Je vous crois. Et appelez-moi Kurt ! Maintenant, il  faut  bien  vous  mettre  dans  la  tête,  que  votre libération  ne  signifie  pas  que  vous  êtes  blanchie.  La police  vous  considère  toujours  comme  son  suspect numéro  un.  A  mon  avis,  personne  n'a  assisté  au meurtre lui-même, mais je ne saurai de quelles preuves dispose  la  police  que  si  vous  êtes  officiellement inculpée. 



— Elle n'a pas de preuves concrètes, vous l'avez dit vous-même. 

— Pour l'instant! 

Ce  n'était  pas  du  tout  ce  que  Dana  souhaitait entendre. Elle se tourna vers la vitre, et regarda dehors d'un air morose. C'était l'heure de la sortie des bureaux, et les voitures roulaient pare-chocs contre pare-chocs. 

Kurt  appartenait  cependant  à  cette  catégorie  de conducteurs  qui  se  faufilaient  à  travers  la  circulation avec des accélérations et des coups de frein brutaux. En temps  normal,  Dana  aurait  été  paniquée,  mais  ce  soir, elle  était  si  fatiguée  que  cela  la  laissait  presque indifférente. Elle  n'avait  qu'un  désir  :  rentrer  chez  elle le plus vite possible. 

La voix de Kurt la tira de sa rêverie. 



— Notre plus gros problème, c'est le résultat de la séance d'identification, dit-il. Les six témoins vous ont formellement reconnue. 

— Ça me dépasse... 

Elle  ne  voyait  en  effet  que  deux  explications  à  ce mystère  :  ou  toutes  ces  personnes  mentaient,  ou  alors une  meurtrière  qui  lui  ressemblait  à  s'y  méprendre,  se baladait  dans  Dallas...  Et  ces  deux  hypothèses  lui paraissaient aussi invraisemblables l'une que l'autre. 

—  Callister  et  Tannenbaum  me  préoccupent aussi, reprit  l'avocat.  Ce  sont  des  policiers  compétents  et tenaces. Maintenant qu'ils ont leur identification, ils ne vous  lâcheront  plus.  La  perquisition  n'a  heureusement rien  donné,  sinon  on  ne  vous  aurait  pas  relâchée.  Ils n'ont donc trouvé chez vous: pas d'arme, pas de drogue, aucune trace d'un lien quelconque entre Eddie Gordon et vous. 



— Qui est exactement cet Eddie Gordon ? 

— Un dealer et un escroc à la petite semaine, qui a un  casier  judiciaire  chargé.  La  police  pense  que  vous lui achetiez de la cocaïne, que la dernière transaction a mal tourné et que vous l'avez tué. 

— C'est absurde ! 

—  Oui,  mais  il  faut  le  prouver.  Nous  ne  pouvons pas  nous  permettre  de  rester  là  à  nous  tourner  les pouces,  en  attendant  qu'on  vous  arrête  de  nouveau. 

Parce que dans ce cas, croyez-moi, ce sera pour de bon. 

— Vous me faites peur! 

— Détendez-vous. Je suis là. 

En  disant  cela,  Kurt  déboîta  pour  doubler  une  file de  voitures,  et  se  rabattit  brusquement,  évitant  de justesse  un  autobus  qui  venait  dans  l'autre  sens.  «  S'il croit  que  je  vais  me  détendre  dans  ces  conditions...  », songea Dana. 



— J'aimerais bien mettre la main sur cette cassette vidéo, reprit-il, imperturbable. 

— C'est vrai, je l'avais oubliée. 

—  Ne  vous  inquiétez  pas  !  On  ne  doit  pas distinguer  grand-chose...  Elle  a  été  filmée  la  nuit,  et  à l'extérieur. A mon avis, la meurtrière a la même allure générale  que  vous,  et  un  des  témoins,  en  découvrant votre  photo  dans  le  journal  le  lendemain  du  crime,  a cru reconnaître la femme du parking. Il en a parlé aux autres, et ils se sont tous écriés en chœur : « Mais oui, c'est  elle  !  »  Je  parie  que  Callister  a  mentionné  cette vidéo uniquement pour vous effrayer, et vous pousser à avouer. 

—  Alors,  la  situation  n'est  pas  complètement désespérée? 

—  Aucune  situation  ne  l'est  quand  je  suis  là  pour m'en occuper. 



Une  pointe  d'ironie  gommait  ce  que  cette déclaration  aurait  pu  avoir  de  prétentieux.  D'ailleurs, Dana  avait  vu  Kurt  à  l'œuvre.  Il  n'avait  peut-être  pas des  manières  très  raffinées,  mais  il  connaissait  son métier. 

—  Vous  devez  avoir  faim,  remarqua  soudain l'avocat. Je vous invite à dîner. 

—  Merci,  mais  je  suis  épuisée.  Je  n'ai  envie  que d'une douche chaude, d'un whisky et de mon lit 

—  Tant  pis  !  J'aurai  au  moins  essayé.    La  fin  du trajet se passa en silence. 

Lorsque  la  Lincoln  tourna  dans  la  rue  où  elle habitait,  Dana  reconnut  la  Porsche  blanche  de  Pauline garée  devant  chez  elle.  Des  larmes  d'émotion  lui montèrent  aux  yeux.  Malgré  leurs  récentes  prises  de bec, son amie était venue la soutenir dans ces moments difficiles. 



Dès que Dana fut descendue de voiture, Pauline se précipita à sa rencontre et la serra dans ses bras. 

—  Il  y  a  des  heures  que  je  t'attends  !  s'exclama-telle.  Neal  m'a  dit  qu'on  ne  t'avait  pas  envoyée  en prison, mais il ne savait pas où tu étais. Comment vas-tu ? Tu as une petite mine de papier mâché... 

— Ça va... On m'a relâchée. Pauline, je te présente Kurt Saxon. Il est avocat Maître, voici Pauline Kidder, mon associée. 

Cette  dernière  recula  d'un  pas, et  examina  Kurt  de la tête aux pieds. 

—  Quelle  armoire  à  glace!  s'écria-t-elle  d'un  ton admiratif.  Vous  devez  passer  plus  de  temps  sur  les terrains de sport qu'assis à votre bureau ! 

Secouant  la  tête  avec  un  mélange  d'amusement  et d'irritation, Dana monta les marches du perron et sortit son  trousseau  de  clés,  qu'on  lui  avait  rendu  avec  ses autres affaires avant qu'elle ne sorte du commissariat. 

Le spectacle qui s'offrit à elle quand elle franchit le seuil,  lui  arracha  un  cri  de  stupeur.  Un  désordre indescriptible  régnait  dans  le hall  et la  salle de séjour: tiroirs  béants,  coussins  jetés  par  terre,  livres  en  tas  au pied  de  la  bibliothèque...  Intriguée  par  l'aspect  des étagères,  la  jeune  femme  s'en  approcha  et  toucha  le bois du bout des doigts. Quand elle les retira, ils étaient recouverts d'une substance noire et grasse. 

— C'est la poudre qui sert à relever les empreintes digitales, expliqua Kurt. 

— Ça tache horriblement ! On dirait de la suie. 

— A ta place, je porterais plainte, déclara Pauline, les poings sur les hanches. Je trouve ça scandaleux ! 

Dana se dirigea vers la cuisine. 



Là aussi, la police avait laissé un véritable chantier: tous  les  placards  étaient  ouverts,  et  leur  contenu jonchait le sol. 

Furieuse,  la  jeune  femme  jeta  son  sac  sur  la  table, et  entreprit  de  préparer  du  café.  Cette  tâche  d'une banalité  rassurante  la  calma  un  peu.  Au  moins,  elle était  libre,  à  l'abri  de  l'hostilité  et  des  humiliations subies  au  commissariat...  Une  sourde  angoisse  n'en continuait pas moins de la tenailler. 

—  Que  va-t-il  se  passer  maintenant,  maître  ? 

demanda-t-elle à l'avocat, qui l'avait suivie. 

—  D'abord,  appelez-moi  Kurt!  Ensuite,  rajoutez deux bonnes doses de café ! Je n'aime pas la lavasse. 

La  reconnaissance  qu'elle  éprouvait  pour  lui  avait presque fait oublier à Dana ses préventions initiales. A présent,  elle  se  souvenait  qu'il  était  autoritaire  et grossier.  Et  d'un  gabarit  impressionnant  :  malgré  les hauts  plafonds  et  les  grandes  baies  vitrées,  la  maison paraissait trop petite pour le contenir. 

Un  physique  d'athlète  qui  plaisait  décidément  à Pauline. Du coin de l'œil, Dana la vit se percher sur un tabouret  et,  les  yeux  brillants  d'intérêt,  sourire  à l'avocat. 

—  Oui,  Kurt,  susurrait-elle,  que  va-t-il  se  passer maintenant ? Mon amie va être jugée pour meurtre? 

«  Dieu  du  ciel  !  songea  Dana,  dégoûtée.  Pauline flirte avec cet homme... » Pire encore, il semblait entrer dans  son  jeu.  Un  grand  sourire  éclairait  à  présent  son visage,  et  ce  fut  d'une  voix  d'une  surprenante  douceur qu'il déclara : 

—  Les  inspecteurs  vous  ont  interrogée,  Pauline? 

Visiblement  surprise,  cette  dernière  marqua  une  petite pause avant de répondre : 



— Oui, au sujet d'un certain Eddie Gordon, mais je ne le connais pas du tout Qui est-ce ? 

—  Ils  vous  ont  aussi  sûrement  parlé  de  Dana,  dit Kurt en sortant un carnet et un stylo de sa poche. Que vous ont-ils demandé exactement? 

Boudeuse,  Pauline  croisa  les  bras  et  garda  le silence. Elle avait l'habitude de mener les hommes par le  bout  du  nez,  et  n'appréciait  manifestement  pas  que l'avocat  ignore  ses  questions.  Dana  en  éprouva  une sorte de sombre satisfaction. Elle s'en voulait un peu de ressentir  ça,  mais  Pauline  exagérait  !  Comment pouvait-elle  songer  à  séduire  Kurt  dans  un  moment pareil, alors que sa meilleure amie venait de subir une épreuve aussi affreuse? 

N'aurait-elle  pas  dû  plutôt  s'occuper  de  la réconforter? 



—  Vous  avez  l'air  exténuée,  Dana,  fit  observer Kurt  Allez  donc  prendre  une  douche.  Pendant  ce temps, je prépare le dîner. 

— Vous êtes mon avocat, pas ma nourrice! Je vous remercie de m'avoir raccompagnée, mais... 

—  Vous  êtes  à  bout  de  nerfs,  coupa-t-il.  Faites  ce que je vous dis, et ne discutez pas ! 

La  jeune  femme  renonça  à  protester.  Elle  aurait préféré  mourir  que  de  l'admettre,  mais  en  cet  instant précis,  l'autoritarisme  de  Kurt  lui  inspirait  un  étrange sentiment  de  reconnaissance.  Dans  l'état  de  frayeur  et d'impuissance  dans  lequel  elle  se  trouvait,  c'était vraiment  agréable  que  quelqu'un  prenne  les  choses  en main. 

Quittant la cuisine, Dana monta au premier étage. 

Elle  resta  longtemps  sous  la  douche,  se  savonnant vigoureusement  et  se  lavant  les  cheveux  trois  fois comme  pour  effacer  de  sa  mémoire  en  même  temps que  de  son  corps,  toute  trace  des  heures  horribles passées au commissariat. 

Quand  elle  entra  dans  sa  chambre  pour  s'habiller, Pauline l'y attendait assise sur le lit 

— Alors, tu es remise de tes émotions ? 

—  Pas  complètement  Je  sais  qu'il  s'agit  d'une simple  erreur,  mais  combien  de  temps  faudra-t-il  à  la police pour s'en rendre compte? 

—  Au  moins,  tu  as  Kurt  fit  Pauline  pendant  que Dana enfilait une robe d'hôtesse. Quel homme! C'est un ami  de  Neal?  Tu  le  connaissais  déjà?  Pourquoi  ne  me l'as-tu pas présenté avant? 

—  Parce  que  je  ne  le  connaissais  pas  !  Je  l'ai rencontré aujourd'hui pour la première fois. 



—  Ah!  bon.  Figure-toi  qu'il  m'a  demandé  mon numéro de téléphone... Il a des cheveux magnifiques... 

Et ses yeux ! Fascinants... Tu crois qu'il est marié? 

—  Je  l'ignore,  et  je  m'en  moque.  Tu  es  vraiment impossible,  Pauline  !  Tu  es  venue  pour  m'aider,  ou pour tomber en extase devant mon avocat? 

—  Les  deux  ne  sont  pas  incompatibles...  Tu  veux que  je  te  fournisse  un  alibi?  Je  peux  dire  que  nous avons passé la soirée de mardi ensemble, par exemple. 

—  Tu plaisantes, j'espère?  Le  faux  témoignage  est un délit très grave. D'ailleurs, je n'ai pas besoin d'alibi, puisque je suis innocente. 

Le  regard  de  Dana  tomba  alors  sur  les  photos  de ses  parents  posées  sur  la  cheminée.  Comment  leur announcer  qu'elle  était  le  suspect  numéro  un dans  une affaire  de  meurtre?  Jamais  elle  n'avait  eu  de  nouvelle plus ennuyeuse à leur apprendre qu'une mauvaise note à l'école ou un accrochage avec la voiture familiale.  La voix de Pauline l'arracha à ses réflexions. 

— Personne ne saura jamais que j'ai menti, et nous devons penser à Star Systems. Cette histoire risque de coûter très cher à la société. Dieu merci, aucun de nos clients  n'a  assisté  à  ton  arrestation,  mais  imagine  les conséquences, si on t'envoie en prison pour de bon ! 

Tout  en  reconnaissant que  Pauline  avait raison  sur le  fond,  Dana  se  sentit  profondément  blessée  en constatant  que  son  amie  se  souciait  apparemment beaucoup  plus  de  l'avenir  de  la  société  que  de  sa situation à elle. 

—  J'ai  discuté  avec  Kurt  pendant  que  tu  te douchais,  continua  Pauline.  D'après  lui,  tu  vas  avoir besoin de temps libre pour t'occuper de ta défense... Si tu  prenais  des  vacances?  Tu  pourrais  aussi  travailler chez toi quelques heures par jour. Avec l'ordinateur, le modem et le fax que tu as ici, tu n'as pas besoin d'aller au bureau. 

Dana  se  détourna  avant  de  répondre,  de  peur  de fondre  en  larmes  si  elle  rencontrait  le  regard  de  son amie. 

— Oui, articula-t-elle d'une voix étranglée, et ainsi, avec un peu de chance, nous ne perdrons pas de clients. 

Un  silence  tendu  s'installa  dans  la  pièce.  Enfin, Pauline déclara : 

— Ce n'est pas ce que je voulais dire. 

«  Si,  c'était  exactement  ce  que  tu  voulais  dire  », songea Dana. 

—  Ecoute,  Dana,  je  suis  avec  toi.  Je  ferai  tout  ce qui est en mon pouvoir pour t'aider. 

Le  désir  évident  qu'avait  Pauline  de  rattraper  sa maladresse,  toucha  Dana,  qui  inspira  plusieurs  fois  à fond  et  se  força  à  sourire  avant  de  se  retourner.  Elle comprenait  l'inquiétude  de  son  amie,  et  même  la partageait  dans  une  certaine  mesure.  Elles  avaient toutes  les  deux  investi  beaucoup  d'argent,  de  temps  et d'énergie dans Star Systems. L'avenir de la société était prioritaire par rapport aux soucis momentanés de l'une des associées. 

Pourtant, comprendre les raisons du comportement de  Pauline  n'atténuait  pas  la  peine  de  Dana,  elle  se sentait trahie. 

—  D'accord,  je  prendrai  quelques  jours  de  congé, murmura-t-elle. 

Pauline se leva et se dirigea vers la porte. 

— Je pense vraiment que c'est mieux, assura-t-elle. 

Après une pause, elle ajouta : 

— Mieux pour toi. 



—  Admettons,  mais  je  t'en  prie,  renonce  à  cette histoire de faux alibi. Il est parfaitement inutile de me couvrir. Je n'ai rien à cacher. 

Une  idée  affreuse  traversa  alors  l'esprit  de  Dana  : Pauline  la  croyait-elle  coupable?  Non,  ce  n'était  pas possible... 

Mais  tandis  qu'elles  descendaient  l'escalier  l'une derrière  l'autre,  la  jeune  femme  ne  put  s'empêcher  de réfléchir  aux  conséquences  de  cette  éventualité.  Il  y avait chez son amie un côté dur, égoïste, qui confinait au  manque  de  scrupules.  Quand  Pauline  voulait quelque  chose,  elle  ne  reculait  devant  rien  pour l'obtenir.  D'habitude,  Dana  admirait  cette  farouche détermination,  mais  là,  elle  voyait  avec  une  clarté déprimante  que  si  Pauline  avait  le  choix  entre  l'amitié et Star Systems, elle choisirait sans hésiter la société de stockage de données. 



Dans  le  hall,  Pauline  examina  sa  main  tachée  de noir,  les  enquêteurs  avaient  relevé  les  empreintes digitales jusque sur la rampe, et demanda : 

— Tu crois que la police a trouvé quelque chose? 

« Trouvé quoi ? » faillit répliquer Dana. Au lieu de ça, elle répliqua : 

— Les locaux de la société ont subi le même genre de fouille ? 

— Oui, et ces maudits inspecteurs ont pris dans les tiroirs de ton bureau des dossiers et divers papiers, dont tes  relevés  bancaires.  A  quoi  peuvent  bien  leur  servir des relevés bancaires ? 

— Je n'en ai pas la moindre idée. 

—  A  ta  place,  je  me  renseignerais,  et  vite! 

Maintenant, excuse-moi, mais il faut que je m'en aille. 

J'ai... 



—  Un  rendez-vous  galant,  acheva  Dana,  soulagée de  ce  départ.  Vas-y,  et  ne  te  tracasse  pas  pour  moi... 

tout ira bien. Merci d'être venue. 

— Salue Kurt de ma part, déclara Pauline avec un sourire contraint. Et essaie de savoir s'il est marié ! 

— Entendu! 

Lorsqu'elle  eut  refermé  la  porte  derrière  Pauline, Dana resta un long moment immobile, le regard fixe. 

Son  instinct  lui  disait  que  leurs  disputes  passées n'étaient  rien  comparées  à  ce  que  l'avenir  leur réservait... 

Finalement, Dana rejoignit Kurt dans la cuisine. 

Il  se  tenait  devant  la  gazinière.  Il  avait  enlevé  sa veste,  et  son  T-shirt  à  manches  courtes  révélait  des avant-bras  puissants  et  bronzés.  Seuls  les  cow-boys  et les déménageurs étaient aussi musclés: une pensée que Dana  se  reprocha  aussitôt.  Toute  sa  vie,  elle  s'était battue  contre  les  gens  qui  essayaient  de  la  cataloguer comme  une  ravissante  idiote,  et  voilà  qu'elle  se permettait de juger cet homme sur son apparence ! 

D'ailleurs,  à  le  voir  manier  la  spatule  avec l'assurance d'un  chef cuisinier, elle  éprouvait tout sauf du mépris. Et Pauline avait raison : il avait vraiment de beaux cheveux. 

Dana se reprit. Le physique de Kurt n'avait aucune importance.  Ce  qui  comptait,  c'était  la  gentillesse cachée sous la rudesse de ses manières, et le fait qu'il la croyait innocente. 

Parcourant  la  pièce  des  yeux,  la  jeune  femme remarqua que tout ce qui traînait sur le sol un peu plus tôt,  était  maintenant  rangé  dans  les  placards.  L'évier était  rempli  d'eau  savonneuse.  Et  Kurt  avait  enlevé  la poudre  noire  qui  souillait  toutes  les  surfaces  de  la cuisine. 



— Merci d'avoir nettoyé, déclara-t-elle. 

—  Ah  !  vous  voilà  !  s'écria  l'avocat  en  se retournant. Asseyez-vous ! C'est prêt. 







Trente  secondes  plus  tard,  Dana  était  attablée devant une omelette et une salade composée. 

—  Heureusement  que  je  suis  inventif,  dit-il,  parce que vous n'avez pas beaucoup de provisions ! 

— J'aime bien cuisiner, mais je n'ai jamais le temps de faire les courses. 

—  Ça  se  voit!  Mais  peu  importe...  Vous  avez  un cadenas  pour  fermer  le  portillon  du  jardin?  Cela empêcherait  les  journalistes  et  les  curieux  de  venir coller leur nez à vos carreaux. 



La  jeune  femme  jeta  un  coup  d'œil  nerveux  aux portes-fenêtres  qui  donnaient  sur  le  petit  jardin.  Si jamais  un  visage  apparaissait  là,  elle  en  aurait  à  coup sûr une crise cardiaque ! 

—  Je  vais  trouver  un  cadenas,  affirma-t-elle. Mais dites-moi, vous préparez souvent à dîner pour les gens que vous défendez? 

—  Non,  c'est  une  faveur  strictement  réservée  aux plus belles de mes clientes, répliqua-t-il avec un grand sourire. Votre associée est partie? 

Cette question rappela à Dana que Kurt avait pris le numéro  de  téléphone  de  Pauline.  Etait-ce  pour  des raisons  personnelles  ou  professionnelles?  Elle  aurait bien  voulu  le  savoir,  et  cette  curiosité  l'étonna  ellemême. En quoi cela la concernait-il ? 



—  Pauline  avait  un  rendez-vous,  répondit-elle d'une 

voix 

faussement 

désinvolte. 

Maintenant, 

expliquez-moi ce qui va se passer pour moi. 

—  Dans  l'immédiat,  vous  allez  essayer  de  vous souvenir  de  la  journée  de  mardi.  Efforcez-vous  de  la reconstituer dans ses moindres détails... Les gens à qui vous  avez  parlé,  les  endroits  où  vous  êtes  allée... 

Absolument 

tout. 

Et 

notez-le 

dans 

l'ordre 

chronologique. A présent, je dois vous quitter. J'ai des choses  à  faire.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  peut  rester  avec vous cette nuit ? 

—  Je  suis  une  grande  fille.  Je  n'ai  besoin  de personne. 

— Oui, bien sûr, grommela-t-il, l'air sceptique. En tout  cas,  branchez  votre  répondeur.  Ce  type  d'affaire provoque  souvent  des  appels  de  déséquilibrés.  Et n'ouvrez votre porte à personne ! Je reviendrai demain matin. 

Avant d'enfiler sa veste, Kurt fouilla dans la poche intérieure  et  en  sortit  une carte  de  visite  qu'il  posa  sur la table. 

—  Téléphonez-moi  s'il  se  passe  quoi  que  ce  soit d'anormal ! 

— Vous n'en avez pas l'air, mais vous êtes du genre mère poule ! dit-elle, dissimulant sous un ton ironique une réelle émotion. 

—  Disons  plutôt  que  je  ne  laisse  jamais  rien  au hasard.  La cuisine n'était séparée de la salle de séjour que  par  un  plan  de  travail,  et  les  yeux  de  l'avocat  se posèrent soudain sur la bibliothèque vitrée où la jeune femme  rangeait  ses  livres  de  contes.    —  Vous  croyez aux contes de fées? demanda-t-il. 



—  Je  collectionne  ces  ouvrages  depuis  mon enfance,  déclara-t-elle  timidement.  Certains  sont  très rares. 

—  Intéressant...,  murmura  Kurt  en  promenant  le regard sur les figurines de bergers et de princesses, les reproductions  de  tapisseries  anciennes  et  les  poupées de  tous  les  pays  exposées  dans  la  salle  de  séjour. 

Considérez-moi  comme  votre  chevalier!  Je  mets  mon épée  au  service  de  votre  cause, et  je  vaincrai  tous  vos ennemis. 

Sa gravité surprit la jeune femme, et loin de la faire sourire, renforça la confiance qu'elle avait en lui. 

— Merci, chuchota-t-elle. Merci... Kurt. 

L'air satisfait, l'avocat se dirigea vers le hall. 

Dana  s'apprêtait  à  se  lever  pour  l'accompagner jusqu'à la porte, lorsqu'il s'arrêta. Tournant la tête vers elle, il demanda : 



— Vous sortez avec Neal Harlow, n'est-ce pas? 

Prise au dépourvu, elle bredouilla :   

—  Nous...  nous  sortions  ensemble,  mais  plus maintenant. 

Une  expression  de  joie  presque  enfantine  se répandit  sur  les  traits  de  Kurt.  Ses  yeux  gris  se plantèrent dans ceux de Dana, et leur message était très clair  :  «  Vous  êtes  libre,  vous  me  plaisez,  et  j'ai  bien l'intention de vous conquérir ! » 

Le  cœur  de  la  jeune  femme  s'arrêta  de  battre. 

L'intensité de ce regard l'hypnotisait au point qu'elle ne songea  même  pas  à  s'offusquer  de la  franchise  brutale qu'il  exprimait.  Et  quand  Kurt  se  détourna  finalement pour partir, elle avait les jambes si molles qu'elle dut se cramponner à la table pour se lever. 

La  porte  d'entrée  refermée  sur  l'avocat,  Dana s'adossa  au  battant  et  nota  que,  pendant  quelques instants au moins, Kurt Saxon lui avait fait oublier ses problèmes  avec  la  police.  Restait  à  savoir  si  cela constituait  une  heureuse  diversion  ou  un  souci  de plus... 





L'œil collé au judas, Dana vit Neal Harlow debout sur  le  perron.  Il  sonna  de  nouveau.  Allait-elle  lui ouvrir, ou suivre à la lettre les instructions de Kurt? Il était  tentant  de  laisser  Neal  dehors,  lui  qui  l'avait abandonnée la veille. 

Mais  après  tout,  sa  présence  aurait-elle  vraiment changé quelque chose? 

La jeune femme ouvrit la porte. 

Comme  d'habitude,  l'avocat  portait  un  costume trois-pièces  impeccablement  coupé,  une  chemise blanche,  une  cravate  de  soie  et  d'élégantes  chaussures de cuir. Il jeta un regard critique sur le survêtement de Dana,  ses  gants  de  caoutchouc,  ses  cheveux  en désordre  et  son  visage  sans  trace de  maquillage. Déjà, elle regrettait de lui avoir ouvert. 

Neal  attachait  une  importance  démesurée  à l'apparence:  la  sienne,  et  celle  des  gens  qu'il fréquentait.  S'était-elle  réellement  cru  capable  d'aimer cet homme? 

— Je peux entrer? 

— Oui, mais je te préviens que la maison est dans un état épouvantable. Je suis en plein rangement. 

Une odeur d'eau de Javel et de détergent au citron, flottait dans toutes les pièces. Dana avait eu beaucoup de  mal  à nettoyer  la poudre noire utilisée pour relever les  empreintes  digitales,  et  elle  n'avait  pas  encore  fini de remettre en place les affaires jetées pêle-mêle sur le sol. La maison avait été fouillée de fond en comble: la jeune  femme  s'était  aperçue  qu'on  avait  inspecté jusqu'au réservoir des toilettes. L'idée que les policiers avaient fureté dans son linge, la rendait malade. 

— Je m'inquiétais pour toi, dit Neal. Tout va bien? 

Dana  eut  un  petit  rire  amer.  Ramassant  le  seau  et  la serpillière  sur  le  sol  du  hall,  elle  se  dirigea  vers  la cuisine. 

—  Je  suis  le  suspect  numéro  un  dans  le  meurtre d'un  revendeur  de  drogue,  mais  à  part  ça,  oui,  tout  va bien... Tu veux une tasse de café? 

Sans  attendre  qu'il  réponde,  elle  entra  dans  la cuisine, posa le seau, enleva ses gants et servit à Neal du café additionné de lait et de sucre. 

— Merci. Kurt est là ? 

—  Non,  et  à  ce  propos...  Où  as-tu  trouvé  ce...  ce bulldozer?  Et  pourquoi  n'es-tu  pas  venu  au commissariat,  hier?  J'avais  vraiment  besoin  de  la présence d'un ami. 

—  Je  suis  avocat  d'affaires,  et  je  n'aurais  rien  pu faire pour toi. Kurt n'a pas des manières très raffinées, je  l'admets,  mais  il  est  très  compétent.  Dès  que  j'ai entendu  parler  des  preuves  que  la  police  avait  contre toi,  je  me  suis  dit  que  c'était  exactement  le  défenseur qu'il te fallait. 

— Quelles preuves ? Tu ne crois tout de même pas que j'ai tué cet homme? 

Neal fixa sa tasse en silence, et la jeune femme se sentit  mal  à  l'aise.  La  soupçonnait-il  d'avoir  eu  une crise  de  folie,  de  se  droguer  en  cachette  ou  de  mener une  double  vie?  Quel  idiot  !  Elle  aurait  dû  suivre  le conseil de Kurt et ne pas ouvrir sa porte. 

— Ecoute, Dana, je sais que Kurt n'est pas le genre de  personne  que  tu  fréquentes  habituellement,  mais  je connais  ta  situation  financière...  Tu  as  investi  la majeure  partie  de  ton  argent  dans  le  capital  de  Star Systems, et tu ne peux pas l'utiliser. Or, la plupart des avocats  exigeraient  d'emblée  plusieurs  milliers  de dollars  pour  assurer  ta  défense.  Kurt  lui,  a  des  tarifs raisonnables. C'est un idéaliste. 

Le  ton  sur  lequel  il  avait  prononcé  ce  mot  lui donnait un caractère nettement péjoratif. 

— Tant mieux, répliqua-t-elle, mais ce n'est pas de lui  que  je  parlais.  Je  t'ai  posé  une  question  :  crois-tu que j'ai tué cet Eddie Gordon? 

L'air gêné, Neal lissa ses cheveux blond roux avant de  répondre,  les  yeux  toujours  rivés  sur  sa  tasse  de café: 

— Jamais je ne me permettrais de te demander si tu es coupable ou innocente. Ça ne  me regarde pas, et je préfère  que  tu  ne  parles  pas  de  cette  affaire avec  moi. 



Etant  donné  nos  relations,  il  est  probable  que  je  serai appelé à comparaître comme témoin. 

— Que veux-tu dire exactement? 

—  Tout  simplement  que  tu  ne  dois  parler  de  tes problèmes judiciaires qu'avec ton avocat. 

Le cœur de Dana se serra. Elle avait compris. 

—  Ainsi,  tu  penses  que  je  l'ai  tué!  s'écria-t-elle. 

Est-ce  par  véritable  conviction,  ou  parce  que  ça t'arrange  d'avoir  une  bonne  raison  de  mépriser  une femme qui a refusé l'honneur de vivre avec toi ? 

— Je ne suis pas venu ici pour me faire insulter! 

— Ah ! bon ? Et pourquoi es-tu venu ? 

— Tu as lu le journal ? 

La  colère  de  la  jeune  femme  céda  brusquement  la place  à  l'angoisse  qui  lui  nouait  l'estomac  depuis  ce matin.  Depuis  qu'elle  avait  vu  l'article  sur  son arrestation  en  première  page,  avec  une  grande  photo d'elle  traversant  le  hall  de  l'immeuble,  l'air  honteux  et coupable. 

— Oui, je l'ai lu, murmura-t-elle. 

—  Il  y  est  précisé  que  la  victime  a  été  tuée  par balle. 

— Je n'ai tiré sur personne. 

— Peut-être, mais... 

—  Je  n'ai  jamais  possédé  d'arme  à  feu,  et  je  ne saurais même pas comment m'en servir ! 

— Moi, j'en avais une, un revolver. 

— Et alors? 

—  Il  a  disparu.  Je  me  rappelle  l'avoir  nettoyé  et rangé dans un tiroir au début de l'année, mais il n'y est plus. 

Neal  lui  lança un  regard  furtif, baissa  les  yeux  sur la tasse de café, et continua : 



— Il est très facile de remonter d'un revolver donné jusqu'à son propriétaire : les demandes dé port d'armes sont nominatives. 

Comprenant  enfin  le  but  de  la  visite  de  l'avocat, Dana sentit la rage l'envahir de nouveau. 

—  Tu  me  considères  donc  non  seulement  comme une meurtrière, mais aussi comme une voleuse? 

— Je ne t'accuse de rien. 

— Ah ! non ? 

--Non. Je voulais seulement t'avertir. 

A la grande surprise de la jeune femme, les yeux de Neal  s'embuèrent  de  larmes  et  son  menton  se  mit  à trembler.  Ce  moment  de  faiblesse  ne  dura  cependant que  quelques  secondes.  Ses  traits  se  durcirent  de nouveau, et il déclara sèchement : 

—  Je  suis  à  deux  doigts  de  devenir  associé  à  part entière  dans  mon  cabinet.  J'ai  travaillé  d'arrache-pied pour en arriver là, et je ne peux pas me permettre d'être mêlé,  même  de  loin,  à  une  affaire  de  meurtre.  Ma carrière  serait  fichue.  _—  Arrête  de  tourner  autour  du pot ! De quoi as-tu peur exactement? 

— La police a-t-elle trouvé larme du crime? 

— Sors d'ici ! s'exclama Dana, hors d'elle. 

— Ecoute. 

— Disparais! 

—  Tu  n'es  pas  raisonnable!  Et  je  te  trouve  très égoïste.  Tu  devrais  penser  aux  répercussions  de  tes actes sur la vie des gens qui t'entourent. 

— Sors d'ici, Neal, ou je ne réponds plus de rien! 

—  D'accord, mais  sache que  je  vais  être  obligé de signaler  la disparition  de  mon  revolver à  la  police. Ça m'ennuie  autant  que  toi,  mais  je  dois  penser  à  mon avenir. 



— Tu es l'homme le plus vil,le plus méprisable que je connaisse... J'ai osé te dire non, et maintenant, tu te venges ! 

—  Nos  anciennes  relations  n'ont  rien  à  voir  avec ma décision, répliqua-t-il d'un ton indigné. 

— Va-t'en! 

Un instant, Dana eut envie de le chasser à coups de serpillière.  L'idée  de  maculer  d'eau  sale  son  beau costume  la  tentait  irrésistiblement,  mais  la  violence même  de  ce  sentiment  l'effraya,  et  elle  se  contenta  de déclarer : 

— Va-t-en avant que je ne fasse une bêtise. 

— Oui, je m'en vais... Une dernière chose... J'espère que  la  personne  qui  a  été  assez  stupide  pour  voler un  revolver  avant  de  l'utiliser  pour  tuer  un  homme, aura  le  bon  sens  de  se  débarrasser  de  l'arme.  En  la jetant  dans  une  rivière,  par  exemple,  ou  en  l'enterrant au fond d'un bois. 

Sur ces mots,  il se leva et quitta la pièce. 

Un  instant  plus  tard,  il  sortait  de  la  maison  et claquait la porte d'entrée derrière lui. 

Dana  fut  alors  prise  de  violents,  et  des  larmes brûlantes  inondèrent  ses  joues.  Tout  son  univers vacillait, et elle n'avait pas la moindre idée de ce qu'il fallait faire pour l'empêcher de s'écrouler. 





  




6 



Kurt  escalada  les  marches  du  perron,  essuya  ses mains  moites  de  sueur  sur  son  pantalon,  et  sonna. 

Après  une  matinée  fraîche  et  venteuse,  une  chaleur lourde s'était abattue sur Dallas, annonciatrice d'orage. 

En attendant que Dana lui ouvre, l'avocat admira la maison.  C'était  une  jolie  construction  en  pierre,  haute d'un étage, située au fond d'une impasse, sur une petite hauteur,  et  entourée  de  plates-bandes  d'iris,  de  tulipes et de jacinthes. 

Un  bruit  de  pas,  à  l'intérieur,  l'arracha  à  sa contemplation.  La  porte  s'ouvrit,  et  Dana  l'invita  à entrer. 



—  Vous  avez  fait  la  chronologie  de  votre  journée de mardi? demanda-t-ïl sans préambule. 

—  Vous  pourriez  dire  bonjour!  Oui,  oui,  j'ai  tout noté par écrit. 

La  voix  un  peu  enrouée  de  la  jeune  femme,  alerta Kurt.  De  plus,  il  vit  qu'elle  avait  les  yeux  rouges  et gonflés. 

— Ça va? s'enquit-il. 

—  Très  bien  !  affirma-t-elle  avant  de  le  conduire dans la cuisine. 

Le  hall,  l'escalier  et  la  salle  de  séjour  reluisaient. 

Kurt imagina Dana en train de frotter les planchers, les épaules secouées de sanglots, et son cœur se serra. Sa belle princesse s'était transformée en Cendrillon... 

—  Regardez!  déclara-t-elle  en  lui  tendant  une feuille de papier. J'ai reconstitué mon emploi du temps de mardi dernier. J'ai vérifié avec ma secrétaire que je n'avais  oublié  aucun  rendez-vous  et  aucun  coup  de téléphone.  Le  résultat  est  plutôt  décevant.  Le  seul événement  inhabituel  qui  se  soit  produit  mardi,  c'est mon départ du bureau à 17 heures. En général je ne le quitte pas avant 19 ou 20 heures. 

— Dana? 

— Oui? 

— Vous avez l'air abattu, et il est évident que vous avez  pleuré.  Je  sais  que  votre  situation  n'a  rien  de plaisant,  mais  s'est-il  passé  quelque  chose  d'autre, depuis  hier,  pour  que  vous  paraissiez  aussi bouleversée? 

Elle  se  laissa  tomber  sur  une  chaise,  et  se  couvrit les yeux de la main. 

— Je me suis rendu compte ce matin de la gravité de mes ennuis, murmura-t-elle. 

Il était clair qu'elle mentait, au moins par omission. 



Kurt jeta un coup d'œil au journal posé sur la table. 

L'article  était  très  court  et,  de  toute  façon,  Dana s'attendait sûrement à voir son nom et sa photo dans la presse.  Cela  avait  dû  lui être désagréable,  mais  pas  au point de la mettre dans cet état. 

— Dites-moi tout, ordonna-t-il. C'est pour ça que je suis là. 

— Vous... vous croyez en mon innocence, n'est-ce pas ? 

—  Bien  sûr!  Mais  pourquoi  me  le  demander  de nouveau ? La police serait-elle revenue vous harceler ? 

— Non. 

— Alors, que se passe-t-il ? 

S'asseyant en face d'elle, Kurt attendit que Dana se décide, et elle finit par lui raconter, d'une voix basse et hésitante, la visite de Neal Harlow. 

— J'ai complètement gâché ma vie, conclut-elle. 



— Comment ça? 

—  Je  travaille  soixante-dix  heures  par  semaine,  je n'ai  pas  pris  de  vraies  vacances  depuis  ma  sortie  de l'université,  mais  je  pensais  avoir  beaucoup  d'amis. 

Maintenant,  je  m'aperçois  que  ce  sont  de  simples relations d'affaires. J'ai été trop occupée pour nouer des liens étroits avec quiconque. 

— Vous vous sentez seule et abandonnée, c'est ça? 

—  Oui,  et  par  ma  faute.  J'ai  trop  investi  dans  ma carrière.  Jusqu'à  hier,  j'avais  l'impression  de  tout avoir... une grande maison, une belle voiture, un métier intéressant...  Mais  il  me  manque  l'essentiel  :  des  amis sur  qui  je  puisse  compter.  Tout  ce  qui  m'empêche  de craquer complètement, c'est de savoir que mes parents seront là la semaine prochaine. 

— Je suis là, moi ! 

— Je vous connais à peine... 



Kurt tendit le bras, la prit par le menton, et essuya les  larmes  qui  coulaient  sur  son  visage.  Malgré  ses yeux  rouges,  elle  était  toujours  aussi  jolie,  et  sa vulnérabilité  avait  quelque  chose  de  profondément émouvant 

—  Je  suis  votre  chevalier  et  vous  êtes  ma princesse...  A  nous  deux,  nous  vaincrons  tous  les dragons ! 

Elle eut un rire sans joie, et Kurt lui caressa la joue. 

Il  avait  envie  de  la  prendre  dans  ses  bras,  de l'embrasser, de l'assurer de son appui indéfectible. Mais elle ne le laisserait sûrement pas faire. Il était lui-même surpris  qu'une  quasi-étrangère  lui  inspire  un  tel sentiment de dévotion. 

—  Que  Neal  aille  au  diable  !  s'écria-t-il  en  se renversant  sur  sa  chaise  et  en  sortant  un  carnet  de  sa poche. Nous avons du travail. Expliquez-moi pourquoi vous avez quitté votre bureau si tôt mardi dernier. 

—  Que  Neal  aille  au  diable?  répéta-t-elle  avec  un petit  sursaut.  C'est  tout  ce  que  vous  avez  à  dire,  alors qu'il  va  raconter  à  la  police  que  je  lui  ai  volé  son revolver? 

—  Vous  voulez  que  je  lui  donne  une  petite correction ? 

—  Ne  me  tentez  pas!  s'exclama  Dana  en  riant  de bon cœur, cette fois. 

—  Alors,  oubliez-le!  Nous  avons  des  sujets  de préoccupation  autrement  graves.  J'ai  appris  que Callister  et  Tannenbaum  avaient  trouvé  quelque  chose en  fouillant  votre  bureau.  J'ignore  quoi,  mais  il  paraît qu'ils étaient très excités. 

— Ils n'ont rien pu découvrir de compromettant. 



— J'espère seulement qu'aucun de vos employés ne cachait  de  la  drogue  dans  les  locaux  de  votre  société. 

Maintenant, parlons d'Eddie Gordon. Vous êtes sûre de ne l'avoir jamais vu, même une fois en passant? 

— Certaine. 

— Revenons à la journée de mardi. Pourquoi êtes-vous rentrée chez vous plus tôt que d'habitude ? 

— J'étais fatiguée. 

Kurt  examina  la  feuille  sur  laquelle  Dana  avait reconstitué son emploi du temps du mardi précédent. 

—  Toutes  ces  personnes  peuvent  confirmer  que vous les avez reçues ou eues au téléphone ce jour-là ? 

— Oui, j'imagine. C'est important? 

— Il nous faut un alibi, Dana... Et cette femme qui voulait  vous  rencontrer  au  bar  Chez  O'Dooley?  Vous vous êtes souvenue de détails intéressants à son sujet ? 



—  Non.  Elle  a  téléphoné  lundi,  mais  je  ne  me rappelle  pas  si  c'était  le  matin  ou  l'après-midi,  et  ma secrétaire  non  plus.  La  seule  chose  dont  nous  soyons sûres  toutes  les  deux,  c'est  qu'elle  n'a  pas  donné  son nom. Et c'est pour ça que je ne suis pas allée au rendez-vous. Je n'aime pas les mystères. 

— Dans ce cas, pourquoi avez-vous noté ce rendez-vous sur votre agenda? 

—  Par  habitude.  Je  note  toujours  tout.  Oh! 

attendez...  Ça  me  revient,  tout  d'un  coup.  Ma correspondante avait un fort accent campagnard. 

A  peine  Dana  avait-elle  prononcé  ces  mots  qu'elle secoua  la  tête  d'un  air  désabusé,  et  Kurt  devina pourquoi.  Bien  que  Dallas  soit  une  grande  ville, beaucoup  de  ses  habitants  avaient  un  accent campagnard. 



—  Et  cette  femme  ne  vous  a  pas  dit  pourquoi  elle désirait vous voir? 

— Non. 

Une rature sur la feuille de papier, attira soudain le regard de Kurt. Pointant l'index dessus, il demanda : 

— Pourquoi avez-vous barré ça? 

—  Ma  secrétaire  m'a  rappelé  qu'un  matin  de  cette semaine,  la  porte  de  mon  bureau  n'était  pas  fermée  à clé, mais ça s'est passé le mercredi, pas le mardi. 

— Racontez-moi quand même. 

—  Il  n'y  a  rien  à  raconter.  Jilly  arrive  toujours  la première  et  ce  jour-là,  elle  a  trouvé  la  porte  de  mon bureau ouverte. Il doit s'agir d'un oubli de la femme de ménage,  parce  que  rien  n'a  été  emporté,  et  il  n'y  avait pas trace d'effraction ni de désordre dans la pièce. 

L'avocat  relut  une  dernière  fois  l'emploi  du temps, mais il ne se faisait aucune illusion : rien là-dedans ne procurait  d'alibi  à  Dana.  Le  meurtre  avait  eu  lieu  vers 21 h 30, et personne ne pouvait confirmer que la jeune femme  n'était  pas  ressortie  de  chez  elle  après  sa conversation téléphonique avec sa mère, à 19 h 30. Six témoins  affirmaient  au  contraire  qu'elle se  trouvait  sur les lieux du crime... 

— Je suis allé Chez O'Dooley hier soir, dit-il. C'est le  barman  qui  vous  a  identifiée  le  premier.  Comme nous  l'avions  deviné,  il  a  vu  votre  photo  dans  le Morning News du mercredi, l'a montrée aux autres, et ils sont tous tombés d'accord : vous étiez bien dans ce bar  le  mardi  soir.  J'imagine  que  vous  avez  gardé l'article? 

— Oui. Je vais le chercher. 

Quand Kurt eut la coupure de presse sous les yeux, il  constata  à  son  grand  regret  qu'on  reconnaissait parfaitement  Dana  sur  la  photo.  Les  deux  associées avaient été prises de face, souriantes et le doigt pointé sur des étagères remplies de disquettes informatiques. 

— Que vous a dit le barman ? demanda-t-elle. 

—  Qu'une  femme  blonde  est  entrée  dans l'établissement. Il  l'a  remarquée  parce  qu'elle  était  très jolie.  Elle  s'est  assise  au  bout  du  comptoir,  a commandé une bière... 

—  Cela  prouve  que  ce  n'est  pas  moi.  Je  déteste  la bière. 

Après avoir noté cette information dans son carnet, l'avocat continua : 

— La cliente n'a pas parlé, mais d'après le barman, elle  avait  l'air  d'attendre  quelqu'un.  Ensuite,  il  s'est occupé  d'autres  personnes  et  n'a  plus  fait  attention  à elle jusqu'à ce qu'il la voie partir en compagnie d'Eddie Gordon. 



—  Non  seulement  je  ne  bois  pas  de  bière,  mais  je ne traîne pas dans les bars, et je me laisse encore moins emmener par des inconnus ! Vous croyez que c'est un coup monté ? 

Bien sûr, Kurt avait déjà pensé à la possibilité d'une machination,  mais  il  n'arrivait  pas  pour  l'instant  à  en comprendre le comment ni le pourquoi. 

— Réfléchissons, reprit Dana, les sourcils froncés. 

Une  femme  mystérieuse  me  téléphone  un  jour,  et  me donne rendez-vous dans un bar où je n'ai jamais mis les pieds... Ce doit être elle là meurtrière. 

— C'est aussi mon avis. 

—  Et  elle  me  ressemble,  ce  qui  n'est  évidemment pas une coïncidence... elle veut que je sois accusée de son  crime.  Mais  qui  est-ce?  Personne,  à  ma connaissance, n'a de raison de me faire ça. 



—  Qui  savait  que  votre  photo  allait  paraître  le mercredi dans le journal? 

— Mon associée, bien sûr. 

— Parlez-moi d'elle.  Pauline intéressait Kurt, mais pas pour les raisons qu'imaginait Dana. Il l'avait jaugée au  premier  coup  d'œil.  C'était  une  jeune  femme intelligente,  mais  égocentrique  et  vaniteuse.    Comme Dana semblait hésiter, il insista : 

— Alors? 

— Je n'aime pas le ton que vous avez pris. 

—  Ce  n'est  pas  le  moment  de  jouer  les  amies  au grand cœur. Quelqu'un a essayé de vous piéger et pour y  voir  plus  clair,  nous  devons  envisager  toutes  les hypothèses. Je vous écoute. 

—  Eh  bien,  Pauline  et  moi  étions  camarades  de chambre  à  l'université,  et  nous  avons  partagé  un appartement pendant quelque temps. Elle est honnête et travailleuse. 

— Vous possédez chacune la moitié de la société? 

— Oui. Pauline s'occupe de la partie informatique, moi de l'administration et des contacts avec les clients. 

— Il existe une rivalité entre vous, professionnelle ou amoureuse ? 

—  C'est  ma  meilleure  amie,  répondit  la  jeune femme en détournant les yeux. 

Kurt perçut une note de tristesse dans sa voix. Dana avait manifestement, avec son associée, des problèmes qu'elle  avait décidé de  taire, et il admira  sa  loyauté. Il se  doutait  pourtant  que  Pauline  n'en  méritait  pas  tant. 

Si  les  rôles avaient été  inversés, elle n'aurait sûrement pas eu les mêmes scrupules que Dana. 



— Qui d'autre savait que l'article paraîtrait dans le journal  du  mercredi?  demanda-t-il  après  avoir  inscrit quelques mots dans son carnet. 

—  Les  employés  de  Star  Systems,  la  rédaction  du Morning News, mes parents... L'interview a eu lieu il y a  trois  ou  quatre  semaines,  et  j'en  ai  parlé  autour  de moi.  J'imagine  que  vous  voulez une  liste des gens  qui étaient au courant? 

—  Oui,  j'adore  les  listes,  reconnut-il  avec  un sourire. 

—  Pour  en  revenir  à  Pauline,  permettez-moi  de vous  dire  que  vos  soupçons  sont  aussi  ridicules  sur  le plan  psychologique  que  pratique.  Elle  mesure  quinze bons  centimètres  de  moins  que  moi,  et  même  si  elle portait  une  perruque,  personne  ne  pourrait  la  prendre pour moi. Non, il s'agit forcément de la femme qui m'a téléphoné...  Mais  pourquoi  m'a-t-elle  donné  rendez-vous  dans  ce  bar?  Que  se  serait-il  passé  si  j'y  étais allée? 

—  Et  si  son  plan  se  fondait  justement  sur  la certitude  que  vous  ne  viendriez  pas?  Vous  m'avez déclaré que vous aviez l'habitude de tout noter par écrit Peut-être  que  celle  qui  a  monté  le  coup,  vous  connaît très bien... 

Un frisson secoua les épaules de Dana. 

— Quelqu'un m'aurait observée? 

—  Pourquoi  pas?  A  qui  profiterait  votre condamnation à une longue peine de prison ? 

— A personne. 

— Réfléchissez avant de répondre ! 

— C'est inutile. Je n'ai aucun ennemi. 

—  Que  deviendra  Star  Systems  si  on  vous  envoie derrière les barreaux ? 

Dana se leva, et le fusilla du regard. 



— Insinuez encore une fois que Pauline est mêlée à cette histoire, et je vous mets dehors ! 

—  Bien,  bien...  Calmez-vous  !  Et  rasseyez-vous. 

Nous sommes encore loin d'en avoir terminé. 





Mardi.  Une  journée  ordinaire  dans  une  existence qui  l'était  tout  autant.  Du  moins  jusqu'à  ce  qu'une affaire de meurtre vienne en rompre le cours serein. Et pour toujours, Dana le craignait. 

Une  journée  ordinaire,  et  pourtant,  Kurt  insista pour  en  éplucher  les  moindres  détails.  Et  après  le mardi,  ce  fut  au  tour  du  lundi,  puis  de  la  semaine précédente...  Il  posa  mille  questions,  exigea  des explications et des éclaircissements, fit la liste de tous les  amis,  connaissances  et  relations  de  travail  de  la jeune  femme,  en  lui  demandant  quelle  place  exacte chacun d'eux occupait dans sa vie. 

Elle  finit  par  lever  les  bras  dans  un  geste d'exaspération. 

— Arrêtez, par pitié ! Vous perdez votre temps ! Il ne s'est rien passé d'anormal récemment Tout ce que je peux dire, c'est que je ne suis pas allée Chez O'Dooley, et que je n'ai pas tué Eddie Gordon. 

—  Il  ne  suffît  pas  de  le  dire,  il  faut  encore  le prouver. Si vous  espérez  que  Callister  et  Tannenbaum vont  soudain  se  taper  sur  le  front  et  s'écrier  :  «  Bon Dieu, mais c'est bien sûr ! Elle est innocente ! »... vous vous  trompez  lourdement  Ils sont  convaincus de votre culpabilité,  et  n'attendent  qu'une  preuve  concrète  pour vous mettre sous les verrous. La vie n'est pas un conte de fées, Dana. 

— Je sais. 



— Alors, cessez de vous apitoyer sur vous-même et battez-vous ! Ou bien trouvez-vous un autre avocat. 

— Personne ne m'a jamais parlé sur ce ton ! 

— II y a un début à tout. Maintenant, décidez-vous. 

Etes-vous prête à regarder les choses en face, et à agir en conséquence? 

Bien  qu'irritée  par  l'agressivité  de  Kurt,  Dana devait admettre qu'il avait raison. Le cauchemar qu'elle vivait  depuis  la  veille,  n'allait  pas  se  dissiper  comme par  enchantement.  Ou  elle  se  défendait,  ou  elle  se résignait à être emprisonnée, jugée et condamnée. 

—  D'accord,  je  me  battrai,  grommela-t-elle,  mais vous, arrêtez de me rudoyer! 

—  Marché  conclu.  Nous  avons  deux  points essentiels  à  éclaircir.  Un,  l'identité  de  votre correspondante  de  lundi,  la  raison  de  son  appel  et  le rôle  exact  qu'elle  joue  dans  cette  histoire.  Deux,  nous devons découvrir si la conviction des témoins qui vous ont identifiée n'est pas sujette à caution. Vous aimez la cuisine grecque ? 

Décontenancée, la jeune femme scruta le visage de l'avocat  La  dureté  qui  marquait  ses  traits  l'instant d'avant  avait  disparu,  remplacée  par  une  expression d'une  égale  intensité  mais  d'une  tout  autre  nature. 

Comme la veille, les yeux de Kurt lui disaient avec une surprenante  franchise  qu'il  la  désirait.  Et  comme  la veille, elle se sentit comme hypnotisée par ce regard. 

—  Je...  pourquoi  me  posez-vous  cette  question? 

balbutia-t-elle. 

—  Pour  savoir  dans  quel  restaurant  je  vous emmène dîner. 

Le  pincement  au  creux  de  l'estomac  que  ressentit Dana,  ressemblait  fort  à  une  émotion  sensuelle.  Mais comment pouvait-elle éprouver de l'attirance pour Kurt Saxon,  alors  que  l'homme  de  ses  rêves  était  doux  et patient,  tendre  et  sensible?  Il  n'en  restait  pas  moins qu'elle brûlait d'accepter l'invitation. 

Comme elle gardait le silence, Kurt enchaîna : 

—  Je  vous  laisse  réfléchir.  En  attendant,  j'ai quelque chose à vous montrer. 

Il se pencha pour prendre son attaché-case, le posa sur la table, l'ouvrit et en sortit une cassette vidéo. 

— C'est la copie du film tourné dans le parking du bar. 

—  Comment  l'avez-vous  eue?  demanda-t-elle, interloquée. 

—  J'ai  insisté,  et  on  me  l'a  donnée.  Je  me  doute cependant  que  ce  n'est  pas  par  pure  bonté  d'âme. 

Callister  espère  sûrement  qu'après  l'avoir  visionnée, vous vous déciderez à passer aux aveux. 



— Dans ce cas, elle ne doit pas être aussi mauvaise que vous le pensiez. 

— Nous n'allons pas tarder à le savoir. 

—  Mais  pourquoi  ne  pas  l'avoir  passée  dès  votre arrivée? 

—  Un  bon  avocat  ménage  toujours  ses  effets, déclara-t-il  avec  un  sourire  espiègle.  Non,  en  fait,  j'ai préféré mener mon interrogatoire avant, pour qu'aucun de nous deux  ne  soit  influencé par les images, bonnes ou mauvaises, de ce film. 

— Venez! 

La télévision et le magnétoscope se trouvaient dans la  salle  de  séjour.  Dana  les  alluma,  et  s'installa  sur  le canapé.  Kurt  glissa  la  cassette  dans  le  magnétoscope. 

Et  elle  s'apprêtait  à  le  mettre  en  marche,  lorsque  Kurt lui prit la télécommande des mains. 



—  Nous  irons  dîner  à  20  heures,  ça  vous  va? 

s'enquit-il en s'asseyant près d'elle. 

—  Je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  réfléchir! 

protesta-t-elle d'un ton faussement désinvolte. 

Car  l'avocat  la  regardait  de  nouveau  avec  cette expression  qui  la  troublait  tant.  Elle  se  força  à détourner  la  tête.  L'expérience  lui  avait  appris  à repousser  les  avances  des  hommes  qui  l'importunaient continuellement,  et  à  leur  signifier  un  refus  clair  et définitif.  Il  lui  aurait  été  facile  de  dire  non  à  Kurt.  Il aurait suffi qu'elle le veuille vraiment. 

—  Je  connais  un  restaurant  grec  qui  sert  la meilleure  moussaka  de  Dallas,  ajouta-t-il.  Sortir  vous changerait les idées. 

— Nous verrons. Maintenant, ça vous ennuierait de mettre cette cassette en marche ? 

— D'accord. Les choses sérieuses d'abord... 



Oubliant  momentanément  Kurt  et  sa  séduisante invitation,  Dana  fixa  l'écran  avec  un  mélange d'impatience et d'appréhension. 

Après quelques images floues, un parking apparut. 

C'était  la  nuit,  mais  des  réverbères  et  l'enseigne  au néon  du  bar  diffusaient  une  vive  lumière.  L'objectif était  braqué  sur  deux  jeunes  femmes  brunes,  l'une petite  et  plutôt  ronde,  vêtue  d'une  veste  de  daim  à franges et de bottes mexicaines, l'autre grande et forte, habillée  d'un  caleçon  et  d'un  ample  pull-over  qui  lui descendait  presque  jusqu'aux  genoux.  Elles  posaient devant une voiture rouge aux chromes étincelants. 

— Ce sont des serveuses du bar, expliqua Kurt, et la personne qui les filme aussi. Elle venait de s'acheter un Caméscope,  et  une  de  ses  collègues  cette  voiture... 

Mais je n'en reviens pas. Ces images sont d'une netteté incroyable ! 



Avec  force  rires  et  grimaces,  les  deux  jeunes femmes  commencèrent  à  parodier  une  publicité télévisée,  vantant  la  puissance  et  les  nombreuses options de la voiture. 

— Une minute! s'écria soudain l'avocat. 

Il  arrêta  la  cassette,  appuya  sur  la  touche  de rebobinage, et dit avant de remettre la lecture : 

—  Regardez  bien  à  gauche  de  l'écran,  la  porte  du bar... 

La séquence repassa, et Dana vit un couple sortir de l'établissement  L'homme  avait  un  bras  autour  des épaules de sa compagne.. On distinguait mal leurs traits à cause de la distance, et ils disparurent rapidement du champ  de  l'objectif,  mais  Dana  eut  le  temps  de  noter que  la  femme  avait  les  cheveux  d'un  blond  très  pâle, une  couleur  rare,  exactement  celle  de  sa  propre chevelure. 



Les  deux  apprenties  comédiennes  continuèrent leurs  facéties  pendant  quelques  instants,  puis  un  bruit sec retentit. L'image bougea, et les deux jeunes femmes se  tournèrent  vers  un  endroit  situé  hors  champ.  L'une d'elles  fit  observer  que  ce  bruit  ressemblait  à  un  coup de feu, et l'autre dit que ce devait plutôt être un moteur qui  avait  des  ratés.  Le  plan  changea:  l'opératrice  avait visiblement  arrêté  un  instant  de  filmer.  Maintenant,  la femme  blonde  courait  entre  deux  rangées  de  voitures. 

Elle  heurta  un  pare-chocs,  vacilla,  se  redressa  juste avant  de  tomber,  leva  la  tête  et  regarda  l'objectif.  La propriétaire  du  Caméscope  essaya  d'utiliser  le  zoom, mais  elle  le  fit  trop  vite  et  l'image  devint  floue.  Et  le temps  que  le  réglage  soit  bon,  la  femme  blonde  avait disparu. 



Le  cœur  battant,  les  poings  serrés,  Dana  fixait l'écran  d'un  air  hébété.  C'était  un  cauchemar...  Elle allait se réveiller... 

Kurt  revint  au  plan  montrant  le  visage  de l'inconnue, et effectua un arrêt sur image. 

— Mon Dieu ! chuchota Dana. C'est moi ! 
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Jamais  Kurt  n'avait  éprouvé  une  telle  déception. 

Non  seulement  la  qualité  du  film  était  bien  meilleure qu'il ne s'y  attendait,  mais  on  y  voyait  une  femme  qui aurait pu être la jumelle de sa cliente. 

Il lui était déjà arrivé de se tromper, mais rarement sur les gens, et jamais sur quelqu'un qui l'attirait autant que  Dana.  Sa  certitude  qu'elle  était  innocente  restait donc  intacte,  mais  il  comprenait  maintenant  pourquoi la  police  lui  avait  donné  cette  cassette  d'aussi  bonne grâce...  Callister  et  Tannenbaum  devaient  se  tenir  les côtes en imaginant la tête de Dana devant ces images ! 



Se  tournant  vers  la  jeune  femme,  il  fut impressionné  par  sa  pâleur.  Sa  peau  naturellement blanche  paraissait  à  présent  translucide.  Lentement, elle se mit debout, s'approcha de la télévision et tendit la  main  pour  toucher  l'écran.  Il  y  eut  un  petit craquement d'électricité statique. 

Kurt se leva lui aussi, et accroupi à côté de Dana, il étudia  tour  à  tour  son  visage  et  celui  de  la  femme  du parking. 

— Arrêtez de: me regarder comme ça! s'écria-t-elle soudain. Ce  n'est pas  moi  !  Elle  me  ressemble,  mais... 

Non, inutile de se voiler la face. Elle me ressemble de façon hallucinante. 

— J'ai déjà vu des témoins commettre de grossières erreurs  d'identification,  déclara  Kurt  en  se  redressant, mais là... Cette femme est votre sosie ! 



Il  fixa  de  nouveau  l'écran.  L'inconnue  tenait  un objet à la main. Même si l'angle et le jeu des ombres ne permettaient  pas  d'en  distinguer  tous  les  détails,  il s'agissait de toute évidence d'un revolver. Kurt éteignit le magnétoscope. 

—  Comme  vous  le  savez,  commença-t-il prudemment, je pensais que ce film serait trop mauvais pour  constituer  une  preuve  crédible.  Ce  n'est malheureusement pas le cas. 

L'idée  que  ces  images  passeraient  un  jour  à  la télévision,  comme  cela  ne  manquerait  pas  de  se produire,  le  rendait  malade.  Et  que  penserait  un  jury d'assises en les visionnant? Il n'était que trop facile de le deviner... 

—  Avez-vous  jamais  consulté  un  psychologue  ou un psychiatre? reprit-il. 



— Non, répondit Dana en lui tournant le dos et en allant se planter devant l'une des portes-fenêtres. 

— Il vous est déjà arrivé de vous évanouir? 

— Non. 

— D'avoir des trous de mémoire? 

— Je ne suis pas folle! s'écria-t-elle en se tournant brusquement  vers  lui.  Je  ne  souffre  pas  de  trous  de mémoire ni de dédoublement de la personnalité. 

—  Ne  vous  fâchez  pas  !  Je  vous  posais  ces questions  uniquement  pour  la  forme,  et  parce  que d'autres que moi risquent de vous les poser. 

—  Ce  n'est  pas  moi,  sur  cette  vidéo!  continua-telle,  véhémente.  Vous  avez  vu  ces  vêtements?  Je  ne possède pas de jean ni de blouson de cuir... Ceci dit, je croyais  que  cette  femme  s'était  donné  la  même  allure générale  que  moi  grâce  à  une  perruque  et  un maquillage habile... Mais plus maintenant 



—  Vous  avez  quand  même  raison  au  sujet  des habits. 

Si  la  police  en  avait  trouvé  de  semblables  chez vous, on ne vous aurait pas relâchée. 

—  Elle  prétendra  que  je  m'en  suis  débarrassée. 

Kurt  ralluma  le  magnétoscope  et  repassa  la  sequence où  la  femme  courait  entre  les  voitures.  Son  jean  lui moulait  les  hanches  et  les  cuisses.  Même  si  Dana  en avait  eu  un,  elle  ne  l'aurait  sûrement  pas  choisi  aussi étroit. 

—  Ecoutez,  déclara-t-il,  j'ai  un  ami  qui  est détective  privé  et  qui  se  spécialise  dans  la  recherche des  personnes  disparues.  Je  vais  lui  demander  de  se mettre  en  quête  de  notre  inconnue.  Nous  savons  au moins à quoi elle ressemble. 

Cette remarque lui valut un regard courroucé de la part de Dana. 



—  Un  détective  privé?  répéta-t-elle  après  un  petit silence. Je  ne  suis  pas  sûre  de  pouvoir  en  engager  un. 

Nous n'avons pas encore parlé de vos honoraires, et je dois  vous  prévenir  que  je  n'ai  pas  de  gros  moyens financiers.  Presque  tous  mes  fonds  sont  investis  dans Star Systems, et je ne peux en disposer. Le montant du chèque que j'ai signé hier pour ma caution, représente à peu près tout ce que j'ai sur mon compte courant. 

—  Vous  ne  seriez  pas  la  première  à  ne  pas  me payer, répliqua-t-il distraitement 

Pour l'instant, il ne songeait qu'à trouver un moyen pour  que  le  film  vidéo  ne  fasse  pas  condamner  Dana. 

Mais à part la présentation à la police de la femme du parking, il n'en voyait aucun. 

—  Je  vous  paierai!  protesta-t-elle.  Je  voulais seulement dire qu'il me faudra quelque temps pour me procurer  l'argent  Et  si  vous  avez  besoin  d'une provision,  je...  je  serai  contrainte  de  me  passer  de  vos services. 

Mais  Kurt  ne  l'écoutait  plus.  Il  réfléchissait. 

Personne n'avait assisté au meurtre, et l'image était trop floue  pour  que  l'on  puisse  identifier  le  revolver  que tenait  la  meurtrière.  Cela  signifiait  que,  malgré  la cassette  et  faute  d'avoir  l'arme  du  crime  ou  une confession, la police ne possédait toujours contre Dana que des preuves indirectes. 

—  Ne  vous  inquiétez  pas  pour  cette  histoire d'argent, finit-il par déclarer. Je réglerai les honoraires du  détective  privé,  et  je  vous  les  facturerai  plus  tard. 

Maintenant,  allez vous changer. Nous allons dîner. 

— Je peux vous demander un service? 

— Bien sûr! Lequel? 



—  Ce  serait  de  me  déposer  en  ville  pour  que  je récupère ma voiture. Elle est restée dans le parking de l'immeuble de Star Systems. 

— Pas de problème. Et ensuite, nous irons dîner. 

— Je suis épuisée. 

— Courage, Dana! Nous gagnerons! Vous aimez la cuisine chinoise? 

— Oui... 

—  Je  m'arrêterai  en  chemin  pour  acheter  des  plats tout prêts, et nous les  mangerons ici. Vous préférez le poulet, le bœuf, le porc ou les fruits de mer? 

— Je ne... 

—  Bon  !  Je  prendrai  un  peu  de  tout.  A  présent, dépêchez-vous ! Je suis affamé ! 

Renonçant  à  discuter,  la  jeune  femme  monta  se changer.  Kurt  était  vraiment  impossible.  Il  n'en  faisait qu'à sa tête, la traitait comme si elle était à ses ordres, passait  sans  cesse  du  coq  à  l'âne  et  donnait  à  leurs relations un caractère bien trop personnel... 

Sa mauvaise humeur se calma cependant peu à peu tandis  qu'elle  se  préparait  Après  avoir  enfilé  un pantalon  et  un  sweat-shirt  blancs  et  une  veste  en  lin bleu  ciel,  elle  se  mit  un  peu  de  mascara  et  de  fard  à joues.  Soudain,  le  reflet  de  son  visage  dans  le  miroir l'effraya. Il lui semblait voir l'autre femme. 

A  moins  qu'il  n'y  ait  pas  d'autre  femme,  qu'elle souffre  vraiment  de  trous  de  mémoire  ou  d'un dédoublement de la personnalité... Un violent frisson la secoua, et elle s'éloigna précipitamment de la coiffeuse. 

Kurt  l'attendait  dans  le  hall,  en  feuilletant  un numéro de la revue Antiquités et Brocante. 

— Vous aimez les vieilleries, hein? observa-t-il en posant  le  magazine. Les  livres  de  contes,  les  poupées, les meubles anciens... 



— Vous n'avez pas de passions, vous? 

— Si. J'adore jouer au base-ball, skier, pêcher... 

— Et harceler les femmes ! 

— Oui, ça aussi. 

La  main  sur  la  poignée  de  la  porte,  il  adressa  à Dana un sourire narquois et demanda : 

— Vous êtes sûre que vous ne voulez pas aller dans ce  restaurant  grec?  Un  peu  de  vin,  de  la  musique douce... et nous pourrions danser... Cela vous distrairait 

— Non, merci. Je ne suis pas d'humeur à boire et à m'amuser. 

Une  expression  de  compassion  se  peignit  sur  les traits de l'avocat et Dana se sentit fondre.  Pourquoi ne parvenait-elle  pas  à  le  tenir  à  distance,  à  conserver  à leurs  relations  un  caractère  strictement  professionnel? 

Sans  doute  parce  qu'il  ne  cessait  de  la  surprendre  par des attentions touchantes au moment où elle en avait le plus  besoin,  et  parce  que  de  la  part  d'un  nomme  aussi viril,  cette  gentillesse  avait  quelque  chose  de profondément émouvant. 

—  J'ai  une  théorie  à  propos  des  humeurs  et  des envies, déclara-t-il en ouvrant la porte. Le bon moment et  le  bon  endroit  pour  faire  telle  ou  telle  chose n'existent  pas.  Les  événements  arrivent  quand  ils arrivent,  et  généralement  sans  raison  particulière.  Il faut donc saisir toutes les chances au moment où elles se présentent. 

— Votre théorie me paraît bien fumeuse! 

—  Pas du tout!  Tenez, par  exemple, quand  Neal a essayé  de  me  joindre  pour  me  parler  de  votre  affaire, j'étais  au  beau  milieu  d'un  match  de  base-ball,  et  mon équipe gagnait. J'ai failli laisser mon bip au fond de ma poche, et continuer à jouer... Mais j'ai rappelé Neal. 



—  Vous  voulez  dire  que  c'est  le  destin  qui  vous  a guidé? 

—  Comment  expliquer  autrement  notre  rencontre? 

Nous ne fréquentons pas les mêmes personnes. 

Kurt tendit la main et caressa du doigt le revers de la veste de Dana. 

— Ni les mêmes magasins, ajouta-t-il. 

Se  forçant  à  combattre  l'émoi  qui  la  gagnait,  la jeune femme s'écria : 

— Si nous partions, maintenant, maître Saxon? J'ai hâte de récupérer ma voiture. 





Pendant  le  trajet,  Dana  ne  put  songer  qu'à  ce  film vidéo. Plus elle y réfléchissait, plus cela l'effrayait. Elle ne croyait pas, comme certaines personnes, que tout le monde  avait  un  sosie.  Alors,  que  s'était-il  réellement passé mardi dernier? 

—  Vous  pensez  que  votre  ami  retrouvera  cette femme?  demanda-t-elle  à  Kurt  alors  que  la  Lincoln s'arrêtait  devant  la  barrière  du  parking.  Sinon,  je  n'ai pas la moindre chance. 

— Si Austin ne la retrouve pas, c'est qu'elle n'existe pas. Et arrêtez de vous tracasser. Ça donne des rides. 

Dana  pointa  sa  petite  télécommande  sur  l'œil électronique qui commandait l'ouverture de la barrière. 

—  Avouez  qu'il  y  a  de  quoi  se  tracasser  !  Cette femme me ressemble trait pour trait. 

—  Oui,  mais  le  film  ne  constitue  pas  une  preuve suffisante,  puisqu'on  vous  a  relâchée.  Pour  vous inculper,  il  faudrait  que  la  police  découvre  l'arme  du crime et que... 





— Neal va lui faciliter les choses. 

—  Laissez-moi  terminer...  et  que  la  police  prouve que  vous  avez  eu  cette  arme  entre  les  mains.  Ce  qui n'est pas le cas. 

La  foi  qu'avait  Kurt  en  elle,  malgré  les  images accablantes du film, emplit Dana d'un tel sentiment de gratitude que les larmes lui montèrent aux yeux. Quant à Neal, c'était décidé, elle se passerait désormais de ses services.  Il  y  avait  à  Dallas  des  dizaines  de  cabinets d'avocats qui seraient ravis de s'occuper des affaires de Star Systems. 

—  Ma  voiture  est  là-bas,  dit-elle  en  apercevant  la Volvo.  Arrêtez-vous  là  et  laissez-moi  passer  la première : il faut la télécommande pour entrer comme pour sortir. 



Au moment où elle ouvrait la portière, Kurt lui prit la  main  et  dans  un  geste  complètement  inattendu,  y déposa un baiser. 

— J'achète le dîner, et je vous rejoins chez vous. 

Trop  troublée  pour  parler,  Dana  descendit  de  la Lincoln  et  se  dirigea  d'un  pas  mal  assuré  vers  sa voiture. Jamais elle n'aurait cru cet homme capable de tant de délicatesse. 

D'étranges pensées tourbillonnèrent, dans son esprit pendant  le  trajet  de  retour.  Curieux  comme  elle  se sentait  bien  en  compagnie de  Kurt. Ils ne  s'étaient pas quittés  depuis  plus  d'un  quart  d'heure,  et  il  lui  tardait déjà de le revoir. 

« Peut-être cela s'explique-t-il par le dîner qu'il doit rapporter? » songea-t-elle en rentrant sa voiture dans le garage. En effet, elle mourait de faim. 



Prenant  son  sac,  elle  sortit  de  la  Volvo.  Et  tout  se passa très vite. Une main lui saisit le bras, une autre lui arracha  son  sac  et  le  lança  à  l'autre  bout  du  garage, avant  de  se  plaquer  brutalement  sur  sa  bouche, étouffant ses cris. Dana se débattit, mais son agresseur était beaucoup plus fort qu'elle. 

— Reste tranquille ! lui ordonna tout bas une voix dure. Fais ce que je te dis, et tout ira bien. 

L'homme  avait  une  odeur  d'oignon,  qui  donna  la nausée à Dana. 

— 

Gordon 

était 

mon 

pote, 

continua-t-il. 

Maintenant  il  est  mort,  et  par  ta  faute... Je  ne  sais  pas ce qui me retient de t'étrangler... 

En  prononçant  ces  mots,  il  ramena  le  bras  de  la jeune  femme  en  arrière  et  le  lui  tordit  brutalement. 

Enfin, il la poussa vers la porte de communication avec la maison. 



Le  cœur  de  Dana  battait  à  se  rompre  et  la  douleur lui  coupait  le  souffle,  mais  elle  s'obligea  à  réfléchir: pour  utiliser  sa  seule  force  physique, son  assaillant  ne devait avoir ni couteau ni revolver sur lui. 

—  Si  tu  m'obéis  bien  sagement,  déclara-t-il,  il  ne t'arrivera rien. Ouvre la porte ! 

«  Il  ment,  pensa-t-elle.  Il  est  venu  ici  pour  me tuer... » 

— La porte est fermée à clé, parvint-elle à articuler malgré la main qui la bâillonnait. 

— Qu'est-ce que tu dis? grommela-t-il en relâchant un peu sa pression. 

—  La  porte  est  fermée  à  clé,  et  j'ai  laissé  tomber mon trousseau par terre. 

Aux mouvements qu'il fit derrière son dos, la jeune femme  devina  qu'il  regardait  autour  de  lui.  Si  elle  ne l'empêchait  pas  d'entrer  dans  la  maison,  elle  allait mourir. Elle  chercha  désespérément  des  yeux  un objet qui pourrait lui servir d'arme. 

Soudain,  les  doigts  qui  lui  tenaient  le  bras  se relâchèrent.  L'homme  recula,  et  donna  un  grand  coup de pied dans la porte. Le bois craqua, et résista. 

L'homme  prit  de  nouveau  de  l'élan,  et  sa  jambe était  déjà  en  l'air  lorsque  la  minuterie  du  garage s'éteignit.  Il  vacilla,  et  Dana  ne  laissa  pas  passer  sa chance.  Elle  le  poussa  violemment  en  arrière.  Elle entendit le choc du corps contre le mur, suivi du fracas provoqué par une étagère qui s'écroulait. 

La  jeune  femme  se  retourna  prestement,  et  courut vers  la  porte  du  garage,  mais  une  main  lui  agrippa l'épaule au moment où elle l'atteignait. L'homme lui fit faire un demi-tour complet, et l'envoya rouler sur le sol d'un crochet au menton. 



Le  choc  l'étourdit  et,  avant  qu'elle  ait  le  temps  de reprendre ses esprits, son agresseur était sur elle et lui immobilisait les bras. 

— Sale petite garce ! Fini de jouer, maintenant... Je veux les photos. 

— Que... quelles photos? 

—  Je  sais  que  tu  les  as.  Ton  copain  a  craché  le morceau,  alors  inutile  de  nier!  Tu  n'es  pas  de  force  à lutter contre le Dragon. Où sont les photos, Dana? 

Qu'il  l'appelle  par  son  prénom  effraya  la  jeune femme plus encore que la violence physique. Elle ne le voyait pas, sa voix ne lui était pas familière, mais lui, il la connaissait. 

— Quelles photos? répéta-t-elle. 

— Arrête cette comédie ! Ton copain t'a prévenue? 

Tu les as cachées? Dis-moi où, et vite, sinon... 

Le bruit d'un moteur retentit dehors. Kurt! 



Dana  reprit  courage,  rassembla  ses  forces  et  se débattit furieusement 

L'homme  jura  entre  ses  dents,  et  se  redressa  en forçant la jeune femme à se relever elle aussi. 

— Plus un geste! hurla la voix de l'avocat. 

Dana  voulut  crier,  mais  le  Dragon  lui  plaqua brutalement  un  bras  contre  la  gorge,  lui  coupant  la respiration.  — Lâchez-la! ordonna Kurt. 

—  Je  m'en  vais,  chuchota  l'homme  à  l'oreille  de Dana, mais je reviendrai. Et gare à toi... si tu remets ces photos à la police, je te découpe en morceaux! 

Sur ces mots, il la poussa violemment en avant. 

Elle vacilla, chercha désespérément à retrouver son équilibre.  Des  bras  puissants  la  rattrapèrent.  Elle entendit  un  bruit  de  pas  précipités  qui  s'éloignaient, puis ce fut le silence. 



« Je suis vivante, songea-t-elle. Il est parti et je suis vivante ! » 

Une  brusque  faiblesse  la  prit,  et  ses  jambes  se dérobèrent.  Si  Kurt  n'avait  pas  été  là,  elle  serait tombée. Il la souleva de terre, et après avoir actionné le mécanisme  de  fermeture  automatique  du  garage,  la porta dans la maison. 

A  l'idée  que  le  Dragon  avait  cru  son  histoire  de porte fermée à clé, la jeune femme éclata de rire. Quel idiot! Il n'avait même pas essayé de tourner la poignée! 

— Tout va bien. C'est fini, murmura Kurt d'un ton apaisant en se penchant pour allumer une lampe. Vous n'allez pas avoir une crise de nerfs, hein? 

— Mais non ! Posez-moi! 

Il obéit, mais quand elle fut face à lui, ses yeux gris la scrutèrent avec angoisse. Il l'attira ensuite contre lui, et se mit à lui frotter doucement les bras et le dos. Dana sentit  ses  muscles  se  détendre  et  une  merveilleuse impression de bien-être l'envahir. 

—  Ne  vous  inquiétez  pas,  dit-elle.  Je  n'ai  rien. 

Vous  êtes  arrivé  à  temps  pour  me  sauver,  comme  un vrai chevalier. 

Et  lui  prenant  le  visage  entre  ses  mains,  elle l'embrassa. 
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La  bouche  de  Kurt  était  à  la  fois  ferme  et  douce, tendre et exigeante. Dana passa les bras autour du cou de  l'avocat.  Il  ne  se  montrait  plus  protecteur maintenant, mais possessif. 

Le  feu  qui  courait  dans  les  veines  de  la  jeune femme,  chassa  la  peur,  et  même  la  douleur  de  ses multiples  ecchymoses.  Elle  eut  un  gémissement  de plaisir,  mais  Kurt  dut  l'interpréter  autrement  car  il s'écarta et demanda d'une voix anxieuse : 

— Vous avez mal ? 



Puis,  sans  attendre  sa  réponse,  il  la  guida  jusqu'au canapé,  s'agenouilla  et  examina  les  marques  que  les doigts du Dragon avaient laissées sur ses bras. 

— Vous êtes sûre que vous n'avez rien de cassé? 

—  Oui.  Il  ne  m'a  pas  blessée,  mais  seulement effrayée. 

—  Moi  aussi,  j'ai  eu  peur,  murmura-t-il  en  posant la tête sur les genoux de Dana. 

Profondément  émue,  elle  lui  caressa  les  cheveux. 

La  sincérité  évidente  de  cet  aveu  lui  allait  droit  au cœur.  Si  elle  ne  faisait  pas  très  attention,  elle  allait tomber amoureuse de cet homme. 




*** 

 
— Des photos ? grommela Kurt. 



Il arpentait la salle de séjour, s'arrêtant de temps en temps  devant  les  portes-fenêtres  pour  scruter  la  nuit  à la recherche d'éventuels rôdeurs. 

Il  tremblait  de  rage  impuissante.  Un  seul  agent  de police avait répondu à leur appel. Un seul! Il avait pris leurs dépositions, inspecté le garage, jeté un coup d'œil aux  bleus  de  Dana  et  promis  d'envoyer  une  copie  de son  rapport  à  Callister.  Leur  incapacité  à  décrire  le Dragon avait cependant eu l'air d'éveiller sa méfiance. 

— Vous êtes certaine que,votre agresseur a parlé de photos ? insista Kurt. 

—  Oui  !  s'écria-t-elle,  irritée.  Combien  de  fois faudra-t-il que je vous le répète? Il veut des photos, et il me tuera s'il ne les obtient pas. 

—  Bon,  reprenons  depuis  le  début...  Son  premier geste a bien été de vous arracher votre sac? 

— Oui. 



— Et il vous a appelée par votre prénom... Je crois que je commence à comprendre. 

— Vous comprenez quoi? 

—  Voici  comment  je  vois  les  choses...  Gordon rejoint notre inconnue au bar Chez O'Dooley, mais elle est  armée,  et  il  ne  s'y  attendait  pas.  Avant  de  vous sauter  dessus,  le  Dragon  prend  donc  la  précaution  de jeter  votre  sac  le  plus  loin  possible.  Il  s'imagine  que vous  y  cachez  un  revolver  parce  qu'il  vous  confond avec celle qui a tiré sur son ami. 

— Ainsi, non seulement la police, mais des tueurs me considèrent comme une meurtrière... Vous voudriez que vos brillantes déductions me remontent le moral ? 

—  Non,  mais  une  partie  du  mystère  s'éclaircit. 

Vous  m'avez  bien  dit  que  votre  bureau  était  ouvert mercredi matin ? 

— La femme de ménage... 



—  Réfléchissez,  Dana  !  Vous  avez  quitté  votre travail  tôt,  le  mardi,  ce  qui  est  contraire  à  vos habitudes.  Gordon  se  rend  à  Star  Systems  dans  la soirée,  certain  de  vous  y  trouver  seule,  mais  vous  n'y êtes  pas.  Il  s'introduit  dans  votre  bureau,  cherche  en vain  les  photos,  et  remarque  votre  agenda.  Il  voit  que vous  avez  un  rendez-vous  Chez  O'Dooley  à  21 

heures... 

— Il y va et y rencontre mon sosie, enchaîna Dana. 

Vous  pensez  que  cette  femme  a  les  photos?  qu'elle  se fait passer pour moi ? 

— J'en doute, car, dans ce cas, elle n'aurait pas pris le risque que vous acceptiez son invitation. Non, à mon avis, elle était au mauvais endroit au mauvais moment. 

—  Comment  espérer  que  la  police  marche,  alors que j'ai  moi-même du  mal à croire à cette histoire? Et j'ai bien vu la façon dont cet agent nous regardait.. 



Levant  le  bras,  elle  examina  les  marques  rouges laissées par les doigts du Dragon avant d'ajouter : 

—  Je  parie  qu'il  vous  soupçonne  d'être  l'auteur  de ces  brutalités.  Il  m'a  même  demandé  si  nous  nous disputions beaucoup! 

— J'imagine que vous lui avez répondu que oui? 

— Je n'ai pas envie de rire. 

«  Callister  et  Tannenbaum,  eux,  vont  bien  rire  », songea  Kurt.  Il  les  entendait  d'ici  :  «  Le  Dragon!  Un homme  que  personne  ne  peut  identifier  ni  décrire, qui veut de mystérieuses photos, et dont l'ami a été tué par une femme qui ressemble à Dana comme deux gouttes d'eau... Merci de  ces  précieux  renseignements, maître! 

Nous nous mettons immédiatement à la recherche de ce terrible Dragon! » 

— Nous devons trouver les photos, décréta Kurt 



—  Mais  j'ignore  totalement  de  quelles  photos  il s'agit!  Les  seules  que  j'aie  eues  récemment  entre  les mains,  ce  sont  des  cartes  postales  envoyées  par  ma mere  de  Hawaii.  Et  je  n'ai  pas  touché  à  mon  appareil photo depuis des mois! 

—  Peut-être  ont-elles  un  rapport  avec  Star Systems?  Vos  clients  vous  communiquent  des informations confidentielles, non? 

—  Pas  à  moi  personnellement,  et  ce  sont  des données informatiques, pas des photographies. 

—  Il  n'y  a  pas  là-dedans  des  images  de  synthèse, des cartes ou des graphiques? Qui traite ces données? 

—  Les  techniciens.  Elles  leur  sont  transmises  sur des disquettes ou par modem. Ils les encodent, puis les stockent sur des bandes. 

— Que signifie... encoder? 



— Nous fournissons à chacun de nos clients un mot de  passe  qui  leur  permet  soit  de  consulter  directement leurs  données  par  modem,  soit  de  demander  qu'on  les remette sur disquette. 

— Admettons que je veuille voler des données... 

—  Impossible  !  Même  si  vous  parveniez  à  vous introduire  dans  la  pièce  où  elles  sont  enfermées,  vous ne  pourriez  pas  les  lire  sans  le  mot  de  passe.  Même chose  si  vous  persuadiez  un  de  nos  employés  de  vous les  transférer  sur  une  disquette.  Nous  garantissons  à nos  clients  une  sécurité  absolue.  D'ailleurs,  tous  ceux qui connaissent un tant soit peu le fonctionnement de la société,  savent  que  je  n'ai  pas  accès  aux  données.  Du moins, pas sous une forme utilisable. 

— Et aux mots de passe? 

—  Pauline  est  la  seule  personne  qui  les  connaît tous. 



—  Que  se  passerait-il  s'il  lui  arrivait  quelque chose? 

—  Nous  avons  un  système  de  secours  qui  permet de  parer  à  cette  éventualité,  mais  qui  exige  beaucoup de  signatures  et  de  procédures  d'identification.  Ce système  est  également  utilisé quand  un  client  a  oublié ou perdu son mot de passe. 

«  Pauline  serait  donc  une  cible  bien  meilleure  que Dana  pour  des  malfaiteurs  en  quête  d'informations stockées chez Star Systems », pensa Kurt. 

—  Bien,  déciara-t-il,  et  votre  copain,  celui  dont  le Dragon a parlé ? Qui est-ce ? 

— Ce copain qui a... craché le morceau? Je n'en ai pas la moindre idée. Tout cela ressemble à un énorme quiproquo. 

—  Essayez  quand  même  de  vous  souvenir... 

Quelqu'un  vous  a-t-il  récemment  confié  un  paquet, sans  vous  dire  ce  qu'il  contenait  mais  en  vous demandant de le garder jusqu'à ce que... 

L'avocat  s'interrompit;  Dana  s'était  brusquement redressée, comme frappée par une illumination subite. 

— Dana? 

—  Carl...,  chuchota-t-elle.  Carl  Perriman.  Il  m'a envoyé une grosse enveloppe par la poste. 

— Des photos ? 

— Je l'ignore. J'étais dans mon bureau avec Pauline quand  j'ai  commencé  à  l'ouvrir,  mais  lorsque  j'ai compris  que  le  paquet  venait  de  lui,  je  l'ai  rangé  dans un  tiroir.  Pauline  était  en  colère,  je  ne  voulais  pas  la contrarier  davantage.  Et  puis,  la  police  est  arrivée... 

Mais  si  j'en  crois  l'aspect  de  l'enveloppe,  il  pourrait bien s'agir de photos, en effet. 

— Qui est Carl? 



Baissant  la  tête,  Dana  tripota  nerveusement  le  bas de son sweat-shirt. 

—  Il  a  travaillé  plusieurs  années  à  Star  Systems comme comptable et... c'est un ami. J'ai dû le renvoyer. 

— Pourquoi? 

—  Il  a  détourné  des  fonds  de  la  société,  environ quatre mille dollars, en imitant la signature de Pauline sur  des  chèques.  Bien  qu'il  ait  protesté  de  son innocence,  il  n'y  avait  pas  d'autre  explication  à  la disparition de cet argent. S'il l'avait rendu, je lui aurais donné  une  seconde  chance,  mais  il  a  refusé  de  dire  le motif  de  son  acte  et  où  l'argent  était  passé.  Je  ne pouvais donc plus lui faire confiance, et j'ai été obligée de  le  licencier.  Chaque  fois  que  j'y  repense,  j'ai  envie de pleurer. 

—  Pour  quelle  raison  Carl  vous  aurait-il  envoyé des photos? 



—  Je  n'en  vois  aucune,  sinon  qu'il  a  une  passion pour la photographie. 

—  Prend-il  de  la  drogue?  Les  toxicomanes  volent souvent  pour  s'en  procurer, et  ils  l'achètent  à  des  gens comme Eddie Gordon. 

—  Je  n'en  sais  rien,  murmura-t-elle.  Je  n'en  sais vraiment rien. 

—  Nous  irons  chercher  cette  enveloppe  demain dans votre bureau. Ainsi, nous en aurons le cœur net. 





Les doigts du Dragon lui serraient le cou de plus en plus  fort.  Trempée  de  sueur,  le  souffle  court,  Dana  se débattait avec l'énergie du désespoir pour se libérer de l'étau qui l'étouffait... 

Ses  paupières  se  soulevèrent,  et  la  conscience  lui revint peu à peu. Ce n'était qu'un cauchemar... 



Elle  alluma  la  lampe  de  chevet,  et  respira  un moment les odeurs familières de la maison, écouta les bruits  de  la  nuit  —  le  chant  des  grillons,  dehors,  le bourdonnement  du  réfrigérateur  dans  la  cuisine.  Les battements  de  son  cœur  commencèrent  à  s'apaiser. 

Mais la peur était toujours là. 

Craignant,  si  elle  se  rendormait,  de  faire  le  même cauchemar, elle se leva et enfila un peignoir.  Peut-être y avait-il un vieux film à la télévision, ou la rediffusion d'une série bien stupide qui lui permettrait d'oublier un moment  le  Dragon,  Carl  et  cette  meurtrière  qui  lui ressemblait comme une sœur jumelle... 

Pour  ne  pas  réveiller  Kurt  qui  dormait  dans  la chambre d'ami, elle longea le couloir sur la pointe des pieds.  Ses  précautions  furent  inutiles.  La  lumière s'alluma  soudain  et  Kurt  apparut  sur  le  seuil  de  sa chambre. 



Il ne portait qu'un jean, et Dana ne put s'empêcher de détailler du regard les épaules larges, le ventre plat, les muscles du torse et la peau bronzée. 

Lorsqu'il  était  habillé,  elle  pouvait  prétendre  lui trouver  une  apparence  trop  négligée  et  des  manières trop  frustes,  mais  là,  à  moitié  nu,  il  donnait  une impression  de  puissance  et  de  souplesse  félines  qui  la fascinait. 

— Qu'y a-t-il, Dana? 

—  Je  me  suis  réveillée,  et  je  n'arrive  pas  à  me rendormir. 

— Vous avez fait un cauchemar? 

— Oui. J'ai peur que le Dragon revienne. 

—  Vous  voulez  que  je  vous  tienne  compagnie? 

Sans attendre la réponse, il la rejoignit et lui posa une main sur l'épaule. 



— Il ne faut pas avoir peur, déclara-t-il. Je ne dors jamais que d'un œil. 

— Moi qui me croyais courageuse et prête à pendre n'importe  quel  risque!  s'écria-t-elle  avec  un  rire nerveux. La vérité, c'est que j'ai toujours mené une vie tranquille  et  protégée.  Et  au  premier  coup  dur,  je m'effondre! 

—  La  peur  n'est  pas  forcément  une  mauvaise chose. Elle oblige à rester vigilant. De plus, vous vous êtes  très  bien  défendue  contre  votre  agresseur,  tout  à l'heure. Je suis fier de vous! 

Les  doigts  de  Kurt  jouaient  maintenant  dans  ses cheveux, et Dana avait de la peine à maîtriser l'élan qui la poussait vers lui. Son odeur musquée la grisait et une onde  de  volupté  l'inonda  au  souvenir  du  baiser  qu'ils avaient échangé. S'il l'embrassait de nouveau, elle était perdue... 



Ce  fut  précisément  ce  qu'il  fit.  Il  s'empara  de  sa bouche  avec  douceur  d'abord,  et  avec  une  fièvre grandissante à laquelle Dana répondit immédiatement. 

Il  l'enlaça  et  commença  à  la  caresser  de  ses  mains brûlantes à travers le tissu léger du peignoir. 

Un  reste  de  lucidité  persuada  la  jeune  femme  de s'écarter de lui. 

— Il ne faut pas..., murmura-t-elle. 

— Pourquoi? demanda-t-il d'une voix rauque. 

Les raisons ne manquaient pas : elle le connaissait à  peine,  il  n'était  pas  son  type  d'homme,  le  moment était  mal  choisi,  les  aventures  sans  lendemain  ne l'intéressaient pas... Mais elle garda le silence. 

Le  contact  de  son  corps  contre  le  sien  lui  plaisait trop. 

Elle avait trop envie de lui. 

— Dana? 



Partagée entre l'appréhension et le désir, elle baissa les yeux. 

—  Allez  dormir,  grommela-t-il.  Demain,  une  rude journée nous attend. 





Après  s'être  longtemps  tournée  et  retournée  dans son lit, Dana trouva enfin le sommeil, mais un sommeil agité,  alternant  cauchemars  et  rêves  erotiques.  Si  bien qu'en  se  levant,  le  lendemain  matin,  elle  se  sentait encore plus fatiguée que la veille. 

Une longue douche la revigora un peu, mais quand elle  s'assit  devant  sa  coiffeuse,  la  vue  de  son  visage l'accabla.  Elle  avait  les  yeux  cernés,  les  traits  tirés,  et un gros bleu sous le menton. 

L'agression  du  Dragon  lui  apparaissait  cependant comme  un  mauvais  rêve,  désagréable  et  angoissant, mais  pas  vraiment  réel.  Il  en  allait  tout  autrement  du souvenir du baiser que Kurt lui avait donné Elle  était  déjà  sortie  avec  de  nombreux  hommes. 

Chaque  fois,  cependant,  c'était  elle  qui  avait  fixé  les règles  du  jeu,  imposant  des  conditions  et  des  limites qui lui permettaient de ne pas se laisser distraire de ses objectifs professionnels. 

Avec  Kurt,  c'était  différent.  Il  ressemblait  à  un animal 

sauvage 

qu'on 

pouvait 

éventuellement 

apprivoiser,  mais  jamais  vraiment  dompter.  Pire encore... En sa présence, elle perdait toute  capacité de prendre  du  recul.  Il  provoquait  en  elle  des  émotions brutes: colère, rire, désir dont l'intensité l'effrayait. 

Cela  ne  l'empêcha  pas  de  se  maquiller  et  de s'habiller  avec  un  soin  particulier,  avant  de  descendre au  rez-de-chaussée.  Elle  eut  un  petit  sourire  ironique. 

Le  Dragon  voulait  la  tuer,  et  la  police,  l'envoyer  en prison, mais son seul  souci  était de se  faire  belle  pour cet ours mal léché de Kurt ! 

Une bonne odeur de café l'accueillit dans l'escalier. 

Il  devait  l'attendre  dans  la  cuisine.  Elle  sentit  les battements  de  son  cœur  s'accélérer...  et  s'arrêter brusquement    Un  homme  venait  d'apparaître  dans  le hall.  Un homme qu'elle ne connaissait pas. 
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Il  fallait  fuir,  mais  où?  Qu'elle  monte  ou  qu'elle descende,  elle  ne  voyait  aucun  moyen  d'échapper longtemps à cet homme. S'agrippant des deux mains à la rampe, elle le fixa, comme tétanisée. 

Un  T-shirt  noir  moulait  son  torse  puissant,  et  son corps  trapu  donnait  une  impression  de  force  prête  à entrer  en  action  à tout  moment. Il  portait  à  la  ceinture un  étui  d'où  dépassait  la  crosse  d'un  revolver.    Le Dragon! 

Ses  yeux  noirs  se  posèrent sur la  jeune  femme. Ils étaient froids et impénétrables. 

—  Vous  voulez  du  café?  demanda-t-il.  J'en  ai préparé quand j'ai entendu la douche. 



Du  café?  Dana  n'en  croyait  pas  ses  oreilles.  Par quelle étrange perversion un tueur offrait-il du café à sa future victime? A moins que... 

Sa  curiosité  l'emporta  finalement  sur  sa  peur. 

L'homme avait disparu dans la cuisine, et elle l'y suivit. 

Il était en train de lire le journal, installé à la table sur laquelle se trouvaient deux tasses de café fumant. 

Comme  il  ne  lui  prêtait  pas  la  moindre  attention, Dana s'assit en face de lui et s'éclaircit la voix avant de demander : 

— Qui êtes-vous? 

— Austin Tack, répondit-il, un ami de Kurt. 

—  Le  détective  privé  dont  il  m'a  parlé,  c'est  ça? 

Mais où est Kurt? 

—  Il  avait  des  choses  à  faire.  Ravi  de  faire  votre connaissance, Dana. 



Il  lui  tendit  la  main  par-dessus  la  table.  La  jeune femme la serra, et examina plus attentivement le visage d'Austin Tack. 

Ses yeux très noirs offraient un contraste saisissant avec  ses  cheveux  roux,  et  d'épais  cils  sombres  en dissimulaient  l'expression.  Cela  lui  donnait  un  air vaguement inquiétant. 

— Kurt vous a demandé de veiller sur moi ? 

— Oui. 

Une  brusque  colère  s'empara  de  Dana.  Kurt  aurait tout  de  même  pu  la  consulter  avant  d'introduire  un étranger dans sa maison ! 

—  C'est  très  gentil  à  lui,  grommela-t-elle,  mais  il aurait dû me prévenir. 

—  Vous  dormiez.  Vous  voulez  quelque  chose  à manger? 

— Non, merci, monsieur Tack. 



— Appelez-moi Austin. 

Penchant la tête sur le côté, il la fixa, et elle feignit de s'absorber dans la contemplation de sa tasse de café. 

Cet  homme  la  rendait  nerveuse.  Kurt  avait apparemment des amis aussi bizarres que lui. 

— J'ai regardé la vidéo, reprit le détective privé, et je comprends mieux, maintenant. 

Sur ces mots, il se leva et se dirigea vers la salle de séjour. Deux choses frappèrent la jeune femme : Austin était  du  genre  laconique,  et  il  se  déplaçait  de  façon étonnamment silencieuse. Ses pas ne s'accompagnaient d'aucun  frottement  de  semelle  contre  le  sol,  d'aucun bruissement d'étoffe.  De  plus en plus  mal  à  l'aise, elle le  suivit  s'assit  sur  le  canapé,  et  posa  sa  tasse  de  café sur la table basse. 

—  Qu'est-ce  que  vous  comprenez?  interrogea-telle. 



—  Tenez  !  déclara-t-il  en  lui  lançant  la télécommande.    Dana  la  rattrapa  d'un  geste automatique, et attendit un signe d'Austin, mais rien ne vint. Il se contenta de s'installer dans le fauteuil le plus proche du téléviseur et de regarder l'écran noir. 

—  Vous  connaissez  Kurt  depuis  longtemps? 

demanda  la  jeune  femme,  gênée  par  le  silence  qui  se prolongeait 

— Nous avons servi ensemble dans les marines, et ensuite,  nous  avons  monté  une  société  de  vigiles.  Ça rapportait gros, et c'est comme ça que Kurt a pu payer ses études de droit. 

—  Vous  voulez  dire  qu'il  a  suivi  des  cours  à l'université  tout  en  exerçant  une  profession?  s'écria-telle, interdite. 

Ses  quatre  années  de  faculté  lui  laissaient  un souvenir  de  travail  et  de  stress  intenses.  Jamais  elle n'aurait  obtenu  son  diplôme  si  elle  avait  dû  en  plus gagner sa vie. 

—  Oui,  répondit  Austin.  Et  ça  ne  plaisait  pas  à  sa femme. 

— Kurt est marié? 

— Il l'était. Vous ne le saviez pas? Le divorce date d'il  y  a  cinq  ou  six  ans.  En  fait  il  n'aurait  jamais  dû l'épouser.  Elle  ne  s'intéressait  qu'aux  vêtements,  aux bijoux, aux voitures... Kurt ne gagnait encore pas assez d'argent à son goût et elle a fini par le quitter pour un courtier d'assurances. 

Après  ce  discours  étonnamment  long  pour  un homme  aussi  peu  bavard,  Austin  fixa  Dana  d'un  air scrutateur, et elle changea nerveusement de position. 

Elle sentait qu'il la défiait à moins qu'il ne lui lance une  sorte  d'avertissement.  La  prenait-il  pour  une femme  uniquement  préoccupée  par  les  choses matérielles  ?  Cela  lui  rappela  le  mépris  que  Kurt affichait pour Neal. 

Le  bruit  de  la  porte  du  garage  qui  s'ouvrait  se  fit alors entendre, suivi du grondement assourdissant d'un moteur.  Austin  se  leva,  la  main  sur  la  crosse  de  son revolver,  traversa  silencieusement  la  cuisine,  et  se posta près de l'entrée du garage. 

C'était Kurt 

— Elle est réveillée? lança-t-il à Austin en entrant. 

Austin lui répondit d'un hochement de tête, et il se rassit dans le fauteuil tandis que Kurt posait sur la table de la cuisine deux sacs de provisions pleins à craquer. 

Il effectua ensuite plusieurs navettes entre le garage et la  cuisine,  qui  fut  bientôt  encombrée  de  poches  et  de boîtes. 

Enfin,  il  pénétra  dans  la  salle  de  séjour  et s'approcha de la jeune femme, le sourire aux lèvres. 



Elle  retint  sa  respiration.  Allait-il  l'embrasser  en guise  de  salut  matinal?  Elle  avait  envie  d'un  baiser, et comme  cela  l'agaçait  de  l'admettre,  elle  se  força  à prendre un air sévère. 

— Il faut que je vous parle, Kurt Je...  A cet instant, elle aperçut le chat. 

Il suivait l'avocat d'un pas nonchalant, la queue en l'air.  Des  taches  noires  et  blanches  mouchetaient  son pelage  soyeux,  mais  sa  caractéristique  principale  était d'être le plus gros chat que Dana ait jamais vu. Il sauta lestement à côté d'elle, et la fixa d'un air hautain. 

— Je vous présente Snooky, déclara Kurt en jetant son blouson de cuir dans un fauteuil. Quand je le laisse au bureau, il s'ennuie et déchire tout ce qui tombe sous ses griffes. Il rend ma secrétaire complètement folle. 

— Snooky... répéta-t-elle, perplexe. 

Il se passait visiblement quelque chose, mais quoi ? 



—  C'est  une  excellente  solution  !  cria  Kurt  depuis la cuisine où il était retourné pour se servir une tasse de café. J'en ai assez de coucher dans mon bureau. 

—  Mais  de  quoi  parlez-vous?  finit  par  demander Dana. 

— Mon immeuble a brûlé, vous vous souvenez? 

— Et alors? 

—  Eh  bien,  cet  arrangement  résout  le  problème. 

Mais ne vous inquiétez pas, je ne vous facturerai pas ce service  supplémentaire,  puisque  ça  me  permet d'économiser un loyer. 

—  Vous  voulez  dire  que  vous  comptez  vous installer chez moi ? 

— Oui. Vous avez besoin d'un garde du corps. 

—  C'est  hors  de  question!  Je  ne  veux  partager  ma maison avec personne. 



— Il ne faut pas que vous restiez seule, et pourquoi payer  un  étranger  trois  ou  quatre  cents  dollars  par semaine pour une tâche que je peux assumer? 

— Vous avez les qualifications requises? 

—  J'ai  passé  quatre  ans  dans  les  marines,  je  suis une ceinture noire de judo, et j'ai ceci, répondit Kurt en tapotant  l'étui  du  revolver  contre  sa  hanche.  Ça  vous va,  comme  qualifications  ?  Austin  me  remplacera quand  je  m'absenterai.  Ne  vous  tracassez  pas,  je  suis très discret, vous ne vous apercevrez même pas de ma présence. Et je ferai la cuisine. 

Le regard de Dana se posa sur les sacs et les boîtes qui  encombraient  la  cuisine.  Discret  n'était  pas  le premier  épithète  qui  lui  serait  venu  à  l'esprit  pour qualifier Kurt. 

—  Vous  avez  bien  dormi  ?  reprit-il.  On  dirait  que oui...  Je  vous  trouve  meilleure  mine.  Mais  assez bavardé ! Vous avez faim? J'ai apporté des provisions. 

Viens m'aider, Austin ! 

A  court de  mots, la  jeune  femme  regarda  les  deux hommes ranger les courses. Elle se rendit alors compte que  les  boîtes  contenaient  des  vêtements, des  livres  et des  dossiers.  Ce  n'était  pas  un  emménagement  c'était une  invasion  !  Le  souvenir  du  Dragon  et  de  sa promesse  de  revenir,  la  dissuada  cependant  de  se plaindre. 

—  Tu  as  visionné  la  cassette?  demanda  Kurt  à Austin en lui lançant un paquet de hamburgers comme s'il s'agissait d'un ballon de rugby. 

— Oui. 

— Tu retrouveras cette femme? 

— Oui. 

La calme assurance d'Austin impressionna Dana. Il ne  correspondait  pas  à  l'idée  qu'elle  se  faisait  d'un détective  privé,  mais  Kurt  ne  ressemblait  pas  à  un avocat, alors pourquoi son ami aurait-il eu l'apparence habituelle des détectives privés ? 

—  Comment  vas-tu  t'y  prendre?  Elle  peut  être n'importe où. 

— Il suffit de chercher aux bons endroits. Au fait, il y a quelque chose qui t'a échappé. 

— Rien ne m'échappe jamais, affirma Kurt. 

— Viens...! 

Un  sourire  énigmatique  sur  les  lèvres,  Austin  se rendit dans la salle de séjour. Kurt l'y suivit et s'assit à côté de Dana sur le canapé. 

Le  détective  mit  la  cassette  en  marche.  Quand Eddie  Gordon  et  l'inconnue  apparurent  sur  l'écran,  il effectua un arrêt sur image et montra du doigt la main gauche  de  la  femme,  enfouie  dans  la  poche  de  son blouson. Il attendit quelques secondes, puis appuya sur la touche « lecture ». A l'endroit où le Caméscope avait pris la meurtrière de face, Austin arrêta de nouveau la bande et pointa l'index vers le revolver. 

— Elle est gauchère, dit-il. 

Kurt  se  pencha  en  avant,  et  fixa  intensément l'écran. 

—  Les  poches  de  son  blouson  ont  des  boutons pression, ou peut-être des Velcro, continua Austin. On voit  là  que  la  poche  droite  est  fermée,  et  la  gauche ouverte : c'est dans celle-là que se trouvait le revolver. 

Et vous, Dana, vous êtes droitière. 

Comprenant  soudain  tout  l'intérêt  de  cette découverte,  la  jeune  femme  sentit  une  onde  de  joie  la submerger.  On  allait  la  croire,  à  présent  !  Elle  n'était pas folle, elle ne souffrait pas d'un dédoublement de la personnalité...  La  meurtrière  ne  pouvait  pas  être  elle, ces images le prouvaient. 



— Maintenant, regardez le V que forment la racine de ses cheveux sur son front, continua Austin. 

D'un  geste  instinctif,  Dana  toucha  la  ligne d'implantation  de  ses  cheveux. Kurt, lui, examina  tour à  tour  le  visage  de  Dana  et  celui  de  l'inconnue  sur l'écran. Puis, il tendit le bras et écarta la main de Dana. 

— Ça alors! s'exclama-t-il. 

— Quoi? Qu'y a-t-il? demanda-t-elle. 

—  Le  V  que  vous  avez  à  la  racine  des  cheveux pointe  vers  la  droite,  celui  de  votre  sosie  vers  la gauche. L'image serait-elle inversée? 

—  C'est  une  vidéo,  il  n'y  a  donc  pas  de  négatif, indiqua  Austin.  Un  Caméscope  filme  les  choses  telles que l'opérateur les voit. 

— Je vais être mise totalement hors de cause, n'est-ce pas? déclara Dana. 



Kurt caressa Snooky, qui fît le gros dos et ferma à demi les yeux. Au bout d'un moment, le chat sauta des genoux de l'avocat et se dirigea d'un pas tranquille vers la  cuisine.  La  jeune  femme  le  suivit  des  yeux.  Cet animal semblait aussi à l'aise chez elle que son maître. 

—  Ce  n'est  malheureusement  pas  certain,  finit  par répondre  ce  dernier.  Le  fait  que  la  meurtrière  tient  le revolver  de  la  main  gauche  ne  signifie  pas obligatoirement qu'elle est gauchère. 

— Mais le V... 

— Attendons la réaction de la police. Le moyen le plus  efficace  de  vous  disculper  reste  de  retrouver  la trace  de  cette  femme  et  de  l'identifier.  Et  cela,  Austin s'en occupe. 

Le détective privé était parti quelques minutes plus tôt, muni de plusieurs clichés de Dana. 



—  Nous,  reprit  Kurt,  nous  devons  éclaircir  cette histoire  de  photos. J'ai  parlé  à  Tannenbaum,  ce  matin, et... 

— Pourquoi ne me l'avez-vous pas dit? 

— Je n'en ai pas eu le temps. Je lui ai parlé, donc, et  l'agression  du  Dragon  ne  semble  pas  beaucoup l'émouvoir. 

— Il n'y croit pas? 

— Essayez de vous mettre à la place de Callister et de  Tannenbaum...  Ils  croulent  sous  le  travail,  et certaines  affaires  sont  prioritaires  par  rapport  à d'autres. Ils ont par exemple été chargés d'enquêter sur la  mort  d'un  de  leurs  collègues,  et  ils  brûlent évidemment d'arrêter le coupable. Et puis, il y a Eddie Gordon,  un  petit  malfrat  dont  tout  le  monde  se moque...  Ce  que  voulaient  Callister  et  Tannenbaum, c'était  que  vous  reconnaissiez  que  vous  l'aviez  tué. 



Comme  ça,  ils  auraient  pu  se  consacrer  entièrement  à des choses plus importantes. 

—  Si  l'assassinat  d'Eddie  Gordon  ne  les  intéresse pas, pourquoi ne me laissent-ils pas tranquille? 

—  Parce  qu'ils  sont  consciencieux.  Ils  n'ont cependant  aucune  envie  de  perdre  du  temps  à rechercher un mystérieux... Dragon. 

—  Oui,  admit  Dana  avec  un  soupir,  je  reconnais que notre histoire paraît invraisemblable. 

—  Si  nous  allions  vérifier  que  Carl  vous  a  bien envoyé ces photos, maintenant? 

—  D'accord,  mais  je  n'arrive  toujours  pas  à imaginer Carl mêlé à quoi que ce soit d'illégal. Il est si effacé ! 

— Il a pourtant détourné des fonds de votre société, et peut-être pour acheter de la drogue. 





— Non, je ne peux pas le croire. De toute façon, ce sont  des  photos  que  réclame  le  Dragon,  pas  de  la drogue ou de l'argent 

Elle se leva, prit son sac sur la table et l'ouvrit pour voir si elle avait bien les clés de Star Systems. 

— Dana? lui murmura Kurt à l'oreille. 

Ne l'ayant pas entendu s'approcher, elle sursauta et se retourna vivement. Il la regardait avec une intensité qui accéléra les battements de son cœur. 

— Dana... A propos de la nuit dernière... 

— Oui? 

— C'était très agréable. 

— J'en conviens, déclara-t-elle en souriant Il  allait  l'embrasser  de  nouveau,  et  elle  anticipait déjà le contact excitant de ses lèvres sur les siennes, de son corps contre le sien... 



—  Bien,  vous  êtes  prête?  On  y  va!    Surprise  et humiliée, la jeune femme s'écria : 

— Agréable? C'est tout ce que vous avez à dire? 

— Vous n'attendez tout de même pas des excuses? 

Rappelez-vous,  c'est  vous  qui  m'avez  embrassé  la première ! 

— Des excuses, non, mais... 

Faute  de  pouvoir  avouer  ce  qu'elle  attendait, Dana se  tut  et,  refermant  son  sac,  elle  suivit  Kurt  qui  se dirigeait déjà vers la porte. 

Ce  ne  fut  que  lorsqu'ils  roulèrent  sur  l'autoroute qu'elle  se  sentit  suffisamment  calmée  pour  parler  sans prendre les accents d'une mégère frustrée. 

—  Que  ferons-nous  si  nous  trouvons  les  photos? 

Nous les apporterons à la police? 

— 

A 

condition 

qu'elles 

ne 

soient 

pas 

compromettantes pour vous. 



— Comment pourraient-elles l'être? Je n'ai commis aucun délit. 

— Carl avait pourtant bien une raison pour vous les envoyer. 

Dana  n'avait  aucune  envie de savoir quel  genre  de soupçons  Kurt  nourrissait,  si  bien  qu'elle  fixa  en silence  le  fatras  d'objets  entassé  à  ses  pieds.  L'avocat continua : 

—  Supposons  que  Carl  ait  découvert  une information  brûlante...  Par  mesure  de  sécurité,  il  vous envoie  un  double  des  photos.  Vous  avez  une  nature confiante.  Un  ami  vous  remet  quelque  chose,  vous  le prenez sans poser de questions. 

— Vous me trouvez naïve ? 

— Il me semble que vous l'êtes, oui ! 

— Pas du tout ! 



— Si je vous donnais une boîte en vous demandant de  la  ranger  dans  votre  garage,  vous  regarderiez  à l'intérieur? 

— Bien sûr que non ! 

— Vous voyez? Moi, je l'ouvrirais. 

— Discrétion n'est pas synonyme de naïveté. 

—  C'est  pourtant  une  qualité  qui  fait  de  vous  le pigeon parfait. 

— Vous êtes un vrai sauvage! 

Cette  exclamation  fut  accueillie  par  un  sourire narquois, mais Kurt jeta immédiatement après un coup d'œil  dans  le  rétroviseur,  et  toute  expression d'amusement disparut de son visage. 

— Et zut ! marmonna-t-il. 

— Que se passe-t-il? 

— Nous sommes suivis. 

Terrifiée, la jeune femme s'enfonça dans son siège. 



—  C'est  le  Dragon?  chuchota-t-elle.  Vous  croyez qu'il est armé? 

— Non, il me semble reconnaître cette voiture, et je pense qu'il s'agit plutôt d'un reporter. Accrochez-vous ! 

L'avocat  accéléra  et  se  rabattit  brusquement  sur  la file  de  droite.  Une  Toyota  klaxonna  frénétiquement derrière eux, tandis que Dana s'agrippait au tableau de bord  et  fermait  les  yeux.  Un  virage  serré  pris  dans  un grand  crissement  de  pneus  manqua  lui  faire  perdre l'équilibre,  et  elle  ouvrit  un  œil.  La  Lincoln  venait  de s'engager  sur  une  bretelle  de  sortie.  Un  coup  de  frein brutal,  une  marche  arrière,  et  ils  se  retrouvèrent  de nouveau sur l'autoroute. 

—  Vous  voyez  cette  Ford  rouge,  devant  nous? 

demanda Kurt. C'est elle qui nous filait. 

— Vous êtes sûr qu'il s'agit d'un journaliste? 



— Sinon, c'est la police. Et comme le meurtre d'un Eddie  Gordon  ne  justifie  pas  l'argent  et  le  personnel qu'exige une opération de surveillance, je penche pour la  première  hypothèse.  Votre  histoire  intéresse  les médias, et je crains même qu'à force de fouiner, ils ne mettent tôt ou tard la main sur cette cassette vidéo. 

Cette idée horrifia Dana. Les images de la cassette l'avaient  presque  convaincue  qu'elle  était  une meurtrière,  alors  que  penserait  le  public?  Et  que penseraient  ses  parents?  Elle  préférait  ne pas  songer  à leur  réaction...  Si  seulement  les  choses  pouvaient s'arranger avant leur retour de vacances! 

L'arrêt  de  la  voiture  devant  l'immeuble  de  Star Systems,  arracha  la  jeune  femme  à  ses  tristes réflexions. 

Un  moment  plus  tard,  elle  précédait  Kurt  dans l'ascenseur et appuyait sur le bouton du septième étage. 



Là,  ils  trouvèrent  le  couloir  éclairé  mais  désert, comme toujours le samedi. Dana introduisit sa clé dans la  serrure,  et  entra  dans  le  bureau  de  la  réception.  La lumière y était allumée. 

—  Qui  travaille  ici  pendant  le  week-end? 

questionna l'avocat. 

— Ce doit être Pauline... 

Sa  dernière  conversation  avec  son  associée  lui laissait  un  mauvais  souvenir,  et  elle  n'avait  pas  envie pour  l'instant  de  la  voir.  Elle  conduisit  donc  Kurt directement  dans  son  bureau,  et  referma  sans  bruit  la porte derrière lui. 

Tout  paraissait  normal.  La  jeune  femme  ouvrit  le tiroir où elle avait mis le paquet de Carl. A en juger par les dossiers suspendus  tous  repoussés vers  l'arrière, ce tiroir avait été fouillé, mais l'enveloppe y était toujours, et Dana la tendit à l'avocat. 



Celui-ci  commença  par  la  tourner  et  la  retourner entre ses mains. 

—  Vous  l'avez  reçue  jeudi  dernier?  observa-t-il après avoir examiné le cachet de la poste. Il lui a donc fallu dix   jours  pour venir de  Garland. Vive la poste  ! 

Maintenant, voyons ce qu'il y a à l'intérieur. 

L'enveloppe  contenait  une  pochette  portant  la marque  de  la  boutique  de  développement  de  photos d'un  supermarché,  et  une  feuille  de  papier  pliée  en deux.  Dana  s'attendait  à  ce  qu'il  s'agisse  de  photos, mais tant qu'elle n'en avait pas eu la confirmation, elle s'était  dit  que  peut-être...  A  présent,  il  était  presque certain  que  Carl  jouait  un  rôle  dans  cette  histoire. 

D'abord,  il  lui  volait  de  l'argent.  Ensuite,  il  lançait  le Dragon  à  ses  trousses...  Comment  avait-elle  pu  se tromper à ce point sur lui? 



Pendant  qu'elle  réfléchissait  ainsi,  Kurt  avait  étalé les  photos  sur  le  bureau  comme  des  cartes  à  jouer. Ils se penchèrent tous les deux pour les étudier. 

— Je ne comprends pas, grommela-t-il au bout d'un moment. 

—  Moi  non  plus,  murmura  Dana  d'une  voix étranglée.    Toutes  les  photos  montraient  Pauline  et Neal  Harlow,  sous  un  ciel  nuageux  et  devant  une rangée  de  cyprès.  Ils  portaient  des  manteaux,  et  leurs cheveux étaient ébouriffés par le vent. 

Pointant  l'index  vers  une  photo  où  on  voyait  un banc, Kurt remarqua: 

— On dirait qu'ils sont dans un parc. 

Dana  avait  les  yeux  rivés  sur  un  cliché  de  Pauline et  de  Neal  en  train  de  s'embrasser  passionnément.  Il aurait  pu  servir  pour  une  publicité  de  parfum...  Une boule douloureuse se forma dans sa gorge. 



—  Ainsi,  Pauline  sort  avec  Neal,  déclara-t-elle après avoir inspiré à fond. Et alors? Elle sort avec tous les hommes qu'elle rencontre. 

Deux questions la tourmentaient cependant : quand ces photos avaient-elles été prises, et pourquoi Carl les lui  envoyait-il?  Pour  la  blesser?  Dans  ce  cas,  son objectif était pleinement atteint. 

Kurt déplia la feuille de papier. 

—  C'est  une  lettre  qui  commence  par  «  Ma  chère Dana », annonça-t-il. Vous voulez que je vous la lise? 

— Allez-y! 

—  «  Ma  chère  Dana,  tu  es  la  meilleure  amie  que j'aie jamais eue, alors ne va surtout pas t'imaginer que j'agis  par  esprit  de  vengeance.  Pauline  Kidder  m'a piégé. C'est  elle  qui  a  volé  de  l'argent  à  Star  Systems, pas moi. Je ne peux pas encore le prouver, mais cela ne saurait  tarder.  Je  la  surveille.  Ces  photos  prouvent  en tout cas qu'elle ne se gêne pas pour te faire du mal. Elle ne  s'intéresse  qu'à  sa  petite  personne,  et  il  ne  faut  lui accorder aucune confiance. Amitiés, Carl. » 

Les jambes molles, Dana s'écroula sur une chaise et fixa  les  photos  d'un  air  morne.  Pauline  et  Neal,  main dans la main... Pauline et Neal face à face, se dévorant des 

yeux... 

Pauline 

et 

Neal 

s'étreignant 

passionnément...  Elle  en  était  malade  de  chagrin  et d'indignation. 

—  Vous  pensez  que  Carl  dit  la  vérité?  demanda soudain  Kurt.  Et,  si  oui,  que  Pauline  est  capable d'engager  un  truand  pour  vous  empêcher  de  voir  ces photos ? 

—  Bien  sûr  que  non  !  Neal  et  moi  avons  rompu, alors pourquoi Pauline ne sortirait-elle pas avec lui ? 

—  Elle  vous  l'a  pourtant  caché.  Admettons cependant  que  votre  découverte  de  son  aventure  avec Neal  lui  soit  relativement  indifférente...  Mais  le détournement de fonds ? Si elle a fait accuser Carl à sa place, jusqu'où est-elle prête à aller maintenant pour se protéger? 

— Pas jusqu'à engager le Dragon, en tout cas. 

—  Mais  peut-être  jusqu'à  vous  envoyer  en  prison pour longtemps... Votre société est-elle rentable? 

La jeune femme devinait où Kurt voulait en venir, et cela ne lui plaisait pas. 

—  Notre  bénéfice  brut  s'est  élevé  à  six  cent  mille dollars l'an dernier, répondit-elle, mais votre hypothèse est  grotesque!  Pauline  a  ses  défauts,  elle  a  même  pu voler  de  l'argent  à  la  société,  bien  que  cela  reste  à prouver,  mais  de  là  à  monter  cette  machination compliquée pour se débarrasser de moi... 



—  Et  si  elle  avait  des  choses  bien  pires  à  se reprocher, qu'un  vol  de  quelques  milliers  de  dollars  et une aventure avec votre petit ami? 

— Neal n'est pas mon petit ami. 

—  C'est  vrai,  excusez-moi...  Et  pas  votre  ami  tout court  non  plus,  puisqu'il  va  aller  raconter  à  la  police que vous lui avez subtilisé son revolver. 

Il  fallut  quelques  secondes  à  Dana  pour comprendre le sous-entendu. 

—  Vous  pensez  que  Pauline  et  Neal  conspirent contre moi? demanda-t-elle. 

—  Si  ces  photos  sont  bien  celles  que  cherche  le Dragon, déclara Kurt en les remettant dans l'enveloppe, alors  il  est  évident  qu'il  se  passe  quelque  chose  de louche, et qu'un complot n'est pas à exclure. 



— Mais si Pauline voulait ces photos, pourquoi ne les a-t-elle pas tout simplement prises dans mon tiroir? 

Il suffisait de l'ouvrir! 

— L'idée ne lui est sans doute pas venue que vous les aviez laissées là. 

L'image de son associée en train de l'attendre dans sa  chambre,  jeudi  soir,  traversa  alors  l'esprit  de  Dana. 

Qu'avait  fait  Pauline  pendant  qu'elle  se  douchait? 

Avait-elle  fouillé  la  pièce?  Etait-ce  la  raison  de  sa visite  et  de  ses  questions  sur  les  découvertes  de  la police? 

Rongée par le doute, elle se raccrocha à un dernier espoir. 

—  Nous  ne  savons  pas  si  ces  photos  sont  les bonnes, observa-t-elle. Il y a cependant un moyen de le savoir : téléphoner à Carl. 



Son  carnet  d'adresses  était  sur  le  bureau.  Elle  y trouva  le  numéro  personnel  du  comptable,  le composa... La ligne était occupée. 

—  De  toute  façon,  il  vaut  mieux  que  vous  lui parliez face à face, décréta Kurt. Où habite-t-il? 

— A Garland, près de Watson Park. 

— Vous êtes déjà allée chez lui ? 

—  Oui, avant que... Nous  étions vraiment  amis, et ça m'a beaucoup affectée d'être obligée de le renvoyer. 

C'est  un  drôle  de  petit  bonhomme,  timide  et inoffensif...  Mes  parents  l'adoraient  Papa  a  un  bateau, et  il  emmenait  souvent  Carl  à  la  pêche.  Quand  cette histoire de vol a éclaté, ma mère a été anéantie. 

— Vous aussi, apparemment. 

— Oh! Kurt... Et si je l'avais accusé à tort? Je suis bien  innocente,  moi,  et  cela  n'empêche  pas  la  police d'être  convaincue  de  ma  culpabilité...  Mon  cœur  me disait  que  Carl  était  incapable  d'une  chose  pareille, mais  j'avais  des  preuves,  et  Pauline  a  juré  que...  Bon sang  !  Si elle  a  menti, je... je  ne sais pas ce  que  je lui ferai ! Oh ! attendez... 

Comme elle se dirigeait vers la porte, elle s'arrêta et brandit l'enveloppe, qu'elle avait glissée sous son bras. 

—  Ces  photos  ne  peuvent  pas  être  celles  que  veut le  Dragon, indiqua-t-elle.  Il  a  menacé  de me  tuer  si  je les  montrais  à  la  police...  Et  qu'ont-elles  de compromettant? Le vol de petit ami n'est pas un délit. 

—  Vous  êtes  certaine  de  bien  vous  rappeler  les paroles du Dragon? 

— Pas mot pour mot, mais c'était le sens général. 

— Alors, votre remarque est pertinente. Quelqu'un d'autre vous a envoyé des photos? 

— Pas à ma connaissance, 



Pour plus de sûreté, la jeune femme fouilla dans la corbeille  réservée  au  courrier,  mais  il  n'y  avait  là  que des  publicités  et  des  factures.  Elle  poussa  un  soupir irrité,  quitta  la  pièce...  et  faillit  heurter  Pauline  en sortant. 

— Qu'est-ce que vous faites ici? s'exclama celle-ci. 

Avant  de  répondre,  Dana  prit  le  temps  de  fermer  son bureau à clé. Elle brûlait de révéler à son associée tout ce qu'elle savait, de la forcer à dire la vérité...  Mais où était la vérité? 

— J'avais besoin de consulter divers documents, se contenta-t-elle de déclarer. Et toi, pourquoi es-tu ici un samedi? 

Pauline  jeta  un  coup  d'œil  furtif  vers  la  porte entrouverte de son propre bureau. 

— Eh bien.... commença-t-elle. 



—  Pauline?  cria  une  voix  d'homme  depuis l'intérieur de la pièce. Je crois que j'ai la solution. Il y a une  clause  de  moralité.  Au  sens  strict,  cela  couvre seulement  les  cas  où  l'une  des  associées  est toxicomane, 

alcoolique 

ou 

convaincue 

de 

détournement de fonds, mais... 

Une liasse de papiers à la main, Neal apparut sur le seuil. 

— Dana! 

Les yeux de la jeune femme se posèrent tour à tour sur Neal et sur Pauline. 

—  Mon  Dieu!  murmura-t-elle.  Vous  êtes  en  train de  chercher  un  moyen  pour  me  chasser  de  Star Systems! 
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— Je ne cherche pas à te chasser, protesta Pauline, mais simplement à protéger la société. 

Elle  s'était  cependant  raidie,  et  parlait  en  fixant  la pointe de ses chaussures. 

Le  regard  de  Dana  se  posa  de  nouveau  sur  Neal, qui  eut  un  mouvement  de  recul  et  cacha  derrière  son dos les papiers qu'il tenait 

«  Quel  hypocrite  !  »  pensa  la  jeune  femme.  Dire qu'elle avait un jour envisagé de l'épouser... Elle voyait maintenant  dans  toute  sa  nudité  la  nature  égoïste, opportuniste et superficielle qui se dissimulait derrière ce beau visage, ces vêtements élégants, cette apparence de raffinement et de distinction. 

—  Tu  ne  te  gêneras  pourtant  pas  pour  faire  jouer cette  clause  de  moralité,  n'est-ce  pas?  demanda  Dana en se retournant vers son associée. 

—  La  nouvelle  de  ton  arrestation  s'est  répandue, déclara celle-ci d'une voix plus ferme. Il est maintenant de  notoriété  publique  que  la  police  te  soupçonne d'avoir  tué  un  revendeur  de  drogue.  Un  revendeur  de drogue, Dana, tu te rends compte? Cinq clients ont déjà résilié leur contrat, et trois autres les auraient imités si je n'avais réussi à les en dissuader. Tu représentes Star Systems  aux  yeux  de  nos  clients,  c'est  avec  toi  qu'ils sont  en  contact  toi  qu'ils  chargent  de  résoudre  leurs problèmes, et l'entête de la compagnie porte ton nom... 

Qui a envie de confier des informations confidentielles à une droguée doublée d'une meurtrière? 



— Je ne suis ni l'une ni l'autre, et je pensais que toi, au moins, tu me connaissais assez pour le savoir. 

—  Peu  importe  ce  que  tu  as  fait  !  Le  problème, c'est  la  publicité  désastreuse  que  cela  nous  vaut.  En plus, la police interroge tout le monde en mettant dans le  même  panier  toi,  moi  et  la  société.  Si  nos  clients n'ont plus confiance en nous, ils s'en iront, et je perdrai Star Systems! 

À  peine  Pauline  avait-elle,  prononcé  ces  mots qu'une  vive  rougeur  lui  enflamma  les  joues.  Un  long silence  suivit,  pendant  lequel  Dana  s'efforça  de maîtriser le tumulte d'émotions qui l'agitait. 

Sa  meilleure  amie  la  considérait  comme  une meurtrière  et  n'avait  rien  de  plus  pressé  que  de  la chasser  d'une  société  qu'elles  avaient  créée  ensemble huit  ans  plus  tôt!  En  cet  instant  précis,  elle  croyait toutes  les  accusations  portées  par  Carl,  et  même  que Pauline  avait  pu  s'abaisser  jusqu'à  engager  un  truand comme le Dragon. 

La main de Kurt se posa soudain sur son épaule, et la  jeune  femme,  ramenée  à  la  réalité,  dit  d'une  voix étranglée: 

— Nous reparlerons de tout ça un autre jour. Je ne suis pas en état de réfléchir pour l'instant. 

—  Nous  n'avons  rien  contre  toi  personnellement, Dana,  intervint  Neal,  mais  il  est  possible  que  les dossiers  des  clients  soient  saisis  et  utilisés  pour  le procès.  Ils  deviendront  alors  publics,  et  vos  clients  ne veulent  pas  prendre  ce  genre  de  risque.  Tu  ne comprends  donc  pas  que  tu  as  des  responsabilités envers eux? 

—  Et  tu  as  vu  l'article  paru  dans  la  presse? 

renchérit  Pauline,  de  nouveau  toutes  griffes  dehors. 

Star Systems y 



est cité trois fois ! Tu ne peux quand même pas me reprocher  de  défendre  le  résultat  de  tant  d'années  de travail... Cette société, c'est toute ma vie! 

— Partons! déclara Dana à Kurt. Je suis incapable d'en supporter davantage. 

Malgré  son  envie  de  fuir  le  plus  vite  possible  ces deux  êtres  qui  la  dégoûtaient,  elle  parvint  à  quitter  la pièce d'un pas digne. Mais dans  le couloir, ce fut d'un doigt  rageur  qu'elle  appuya  sur  le  bouton  de l'ascenseur. 

— Dana? murmura Kurt en tentant de lui prendre le bras. 

Mais  elle  le  repoussa,  et  se  détourna.  Elle  n'avait pas  besoin  de  sa  compassion.  L'ascenseur  arriva.  Ils  y entrèrent,  et,  pendant  qu'ils  descendaient,  la  jeune femme marmonna : 



—  Je  croyais  que  j'étais  innocente  tant  que  la justice  ne  m'avait  pas  reconnue  coupable,  mais  ça  ne marche apparemment pas ainsi! 

— Ecoutez, Dana, je comprends votre peine... 

—  Par  pitié,  taisez-vous  !  Je  n'ai  pas  de  peine.  Je suis  en  colère  !  Si  je  découvre  la  moindre  preuve  que Pauline  joue  un  rôle  dans  cette  affaire,  je  l'étranglerai de mes propres mains ! 

Croisant  les  bras,  l'avocat  s'adossa  à  la  paroi  et  la considéra  d'un  air  impénétrable.  Son  calme  augmenta encore  la  fureur  de  la  jeune  femme,  qui  s'écria  en levant le poing : 

—  Ils  ne  s'en  tireront  pas  comme  ça  !  Je  ne  me laisserai pas faire ! 

L'ascenseur s'arrêta, et Dana en sortit en trombe, le claquement  de  ses  talons  hauts  se  répercutant  dans  le grand hall vide. 



Kurt la suivit Dehors, il lui ouvrit sans mot dire la portière de la Lincoln. 

—  Je  vous  trouve  bien  silencieux  !  lança-t-elle. 

Vous avez avalé votre langue? 

—  Vous  m'avez  ordonné  de  me  taire,  déclara-t-il d'une voix douce,  et dans l'état où vous êtes, je ne me risquerais  pas  à  vous  désobéir.  Remarquez  que  je  ne vous donne pas tort.. 

La  jeune  femme  s'installa  dans  le  siège  du passager,  malgré  son  envie  folle  de  remonter  au septième  étage  et  de brandir  les photos  sous le  nez  de Pauline et de Neal. Quel plaisir elle aurait eu à les voir rougir et bredouiller en essayant de nier l'évidence ! 

— Direction Garland? demanda Kurt en démarrant. 

—  Oui,  répondit  Dana,  un  peu  calmée.  Prenez l'autoroute  et  sortez  à  Greenville,  c'est  le  chemin  le plus court. Dites-moi, vous vous y connaissez en droit des affaires? Pauline peut vraiment utiliser cette clause de moralité pour m'évincer de,la société? 

— J'étudierai la question. 

— Jamais je n'aurais cru que Pauline me trahirait ! 

Je  l'aimais  de  tout  mon  cœur,  j'admirais  son  aplomb, son  énergie,  son  intelligence...  Vous  n'imaginez  pas tout  ce  qu'elle  sait  faire  avec  un  ordinateur!  La conception  de  notre  système  informatique  est entièrement  son  œuvre.  Mais  je  me  rends  compte maintenant  qu'elle  met  ces  qualités  au  seul  service  de ses intérêts, et même si Carl l'accuse à tort d'avoir volé de l'argent à la société, même si la police arrête la vraie coupable  et  si  tout  rentre  dans  l'ordre,  ce  ne  sera  plus jamais pareil. 

Tendant la main, Kurt lui tapota le genou. 

— Je suis désolé pour vous. 



L'ironie  de  la  situation  apparut  brusquement  à Dana: deux personnes à qui elle accordait sa confiance depuis  des  années  la  poignardaient  dans  le  dos,  et  un homme qu'elle connaissait à peine se révélait son allié le plus sûr... 

Ses  yeux  se  remplirent  de  larmes,  et  pour  les dissimuler,  elle  sortit  les  photos  de  l'enveloppe  et feignit de les étudier. Son chagrin céda alors la place à un nouvel accès de fureur, car l'idée lui vint que Neal, au moment où il lui demandait de vivre avec lui, sortait peut-être déjà avec Pauline. Quelle idiote elle... 

Un  coup  de  volant  la  plaqua  soudain  contre  la portière,  et  les  photos  lui  échappèrent  des  mains.  Elle poussa  un  cri  de  frayeur  et  chercha  désespérément  un point  d'appui,  qu'elle  ne  trouva  pas,  car  Kurt  enfonça tout de suite après la pédale de l'accélérateur et franchit un carrefour à toute allure. 



Des  pneus  crissèrent,  des  coups  de  Klaxon retentirent,  et  une  voiture  qui  arrivait  sur  la  droite  fit une embardée pour éviter la Lincoln. 

—  Vous  êtes  devenu  fou?  s'exclama  Dana, terrifiée. 

—  Ce  sont  encore  ces  maudits  journalistes, maugréa  l'avocat.  Ils  devaient  nous  attendre  à proximité de l'immeuble de Star Systems. 

Dana tourna la tête, et aperçut une Ford rouge juste derrière eux. Un homme conduisait, et une femme était assise à côté de lui. 

—  Ils  n'essaient  même  pas  de  se  cacher!  continua Kurt. Sans doute espèrent-ils nous avoir à l'usure. 

— Arrêtez-vous! ordonna Dana. Je vais leur parler, et ils nous laisseront tranquilles. 

— Je sais que vous êtes en colère, mais leur parler n'arrangera rien, au contraire. 



— Les choses ne peuvent pas être pires qu'elles ne le  sont  déjà.  J'ai  touché  le  fond.  Arrêtez-vous,  ou  je saute! 

Crier  soulageait  la  jeune  femme,  et  la  perspective de passer sa rage sur les journalistes la tentait. 

Le  parking  d'un  café  apparut  sur  la  droite,  et  Kurt s'y engagea en soupirant A peine la voiture garée, Dana enleva sa ceinture de sécurité et ouvrit la portière. 

—  En  ma  qualité  d'avocat  je  vous  déconseille  de faire ça, déclara Kurt. 

La  Ford  rouge  venait  de  s'arrêter  quelques  mètres derrière eux. Les reporters en sortirent La femme tenait un magnétophone, l'homme un Caméscope. 

Dana  descendit  de  la  Lincoln,  la  contourna  et  alla se planter devant les journalistes, les bras croisés. 

—  Permettez-moi  de  me  présenter,  mademoiselle Benson, commença la femme. Je suis Trudy Ramirez. 



— Pourquoi me suivez-vous? 

— Le public a le droit de... 

—  Et  moi,  j'ai  le  droit  d'avoir  une  vie  privée.    Se tournant vers le cameraman, Dana lui lança : 

—  Coupez  ça  !  Je  ne  vous  ai  pas  autorisé  à  me filmer.  Du coin de l'œil, elle vit que Kurt, resté dans la Lincoln, parlait dans son téléphone portable. 

— Coupez ça, répéta-t-elle, et je vous raconterai ce qui s'est passé mardi soir. 

—  C'est  précisément  votre version  des  faits que  je veux,  dit  Trudy  après  avoir  consulté  son  collègue  du regard. Alors, d'accord, on  ne vous  filme  pas. Je  peux vous offrir un café? 

— Non, merci. 

Kurt descendit de la voiture, et vint se placer à côté de  Dana,  à  qui  il  adressa  un  sourire  accompagné  d'un clin  d'œil.  Son  air  satisfait  intrigua  la  jeune  femme. 

Que manigançait-il? 

—  Je  suis  Kurt  Saxon,  l'avocat  de  Mlle  Benson, annonça-t-il aux reporters. 

— Je vous connais de vue et de réputation, maître, indiqua Trudy d'un ton sucré, et je tiens à vous préciser que votre cliente a accepté de me donner une interview. 

Mais  vous  êtes  sûre,  mademoiselle  Benson,  que  vous ne  préférez  pas  que  nous  allions  dans  un  café?  La circulation est très bruyante. 

— Nous ne bougerons pas d'ici, décréta Kurt. Vous n'avez qu'à prendre des notes, au lieu d'enregistrer. 

—  Entendu,  déclara  la  journaliste  en  tendant  son magnétophone au cameraman et en sortant un carnet de sa poche. 

—  Alors,  voilà  ce  qui  s'est  passé  le...,  commença Dana. 



—  Chaque  chose  en  son  temps,  coupa  Trudy. 

Théodore  Gordon  était  un  dealer  notoire,  mais  j'ai mené  mon  enquête,  et  rien  n'indique  que  vous consommiez de la drogue. Comment se fait-il que vous ayez été en relation avec cet homme? 

— Je n'avais aucune relation avec lui. 

—  Vous  avez  été  arrêtée,  puis  relâchée.  Cela signifie-t-il  que  vous  étiez  en  état  de  légitime  défense quand vous l'avez tué? Essayait-il de vous voler? 

Le  regard  de  Trudy  s'attarda  sur  les  bras  couverts de bleus de son interlocutrice, et elle ajouta : 

— Ou de vous violer? 

«  Question  piège...  »,  songea  Dana.  Si  elle  niait avoir  été  agressée,  son  acte  présumé  apparaîtrait comme  un  meurtre  commis  de  sang-froid.  Elle commençait  à  regretter  son  impulsivité.  Kurt  avait raison de se méfier des journalistes. 



— Si vous voulez ma version des faits, laissez-moi parler! s'écria-t-elle. 

— Bien, je vous écoute. 

—  Voilà.  J'ai  travaillé  dans  mon  bureau  toute  la journée  de  mardi,  et  j'en  suis  partie  vers  17  heures. 

Chez  moi,  j'ai  mangé  du  poulet  et  bu  un  verre  de  vin blanc. Ensuite, j'ai planté des fleurs, passé l'aspirateur, et  téléphoné  à  ma  mère.  Nous  avons  bavardé  pendant cinq  minutes  environ,  après  quoi  j'ai  lu  le  journal  et quelques chapitres d'un roman. Pour finir, je suis allée me  coucher,  et  je  n'ai  pas  bougé  de  mon  lit  jusqu'au lendemain matin. 

Trudy, qui écrivait à toute vitesse dans son carnet. 

leva brusquement la tête et s'exclama d'un ton furieux : 

— Vous vous moquez de moi ? 



— Pas du tout. C'est l'exacte vérité. Je n'ai pas mis les  pieds  dans  le  bar  dit  Chez  O'Dooley,  et  je  n'ai  tué personne. Il y a erreur sur la personne. 

—  Les  témoins  affirment  pourtant  qu'il  existe  une vidéo  où  on  vous  voit  commettre  le  meurtre,  et  ils vousnont 

tous 

reconnue 

lors 

de 

la 

séance 

d'identification. 

— Eh bien, ils se trompent. Vous n'avez sans doute jamais  été  faussement  accusée  de  quoi  que  ce  soit, mademoiselle  Ramirez,  mais  sachez  que  c'est  une situation très désagréable, que  je  ne souhaiterais  pas  à mon pire ennemi. 

—  Vous  niez  par  conséquent  que  la  police  ait  la moindre raison de vous soupçonner? 

— Bien sûr que je le nie ! Je n'ai aucune idée de ce qui  s'est  passé  Chez  O'Dooley  ce  soir-là,  parce  que  je n'y étais pas. Je n'ai donc rien de plus à vous dire, et je vous demande de cesser de m'importuner. 

— Si je comprends bien, insista Trudy, vous n'avez jamais rencontré Eddie Gordon ? 

— Non. 

—  Comment  expliquez-vous  que  la  police  ait trouvé ses empreintes digitales dans votre bureau ? 

Dana  en  demeura  sans  voix.  Elle  lança  un  regard interrogateur  à  Kurt,  mais  il  semblait  aussi  surpris qu'elle. 

Visiblement ravie de les mettre tous les deux dans l'embarras, la journaliste reprit : 

— C'est vrai ! Et cela prouve que vous connaissiez la  victime,  mademoiselle  Benson.  Mais  pas  dans  le cadre  de  votre  profession.  J'ai  enquêté  sur  Star Systems,  et  Gordon  n'était  pas  le  genre  de  personne  à faire appel à ses services. 



— Je ne sais pas d'où vous tenez vos informations, intervint Kurt, mais elles sont fausses. 

—  J'ai  une  question  à  vous  poser,  à  vous  aussi, maître  Saxon,  enchaîna  Trudy  sans  se  démonter.  Vos clients  sont  tous  des  trafiquants  de  drogue,  des braqueurs de banques et autres criminels endurcis... Si Mlle  Benson  est  innocente,  pourquoi  vous  a-t-elle engagé pour la défendre? 

A  peine  achevait-elle  sa  phrase,  qu'une  énorme moto  pénétra  en  vrombissant  dans  le  parking.  Ses chromes  étincelaient  au  soleil.  Deux  autres  motos apparurent à sa suite, et des clients qui sortaient du café s'arrêtèrent, l'air apeuré. 

— Voilà la cavalerie, dit Kurt à Dana en la prenant par  le  bras.  L'interview  est  terminée,  mademoiselle Ramirez. Si vous voulez bien nous excuser... 



Les  motards,  trois  grands  gaillards  entièrement vêtus  de  cuir  noir, encerclèrent  la  Ford  rouge.  L'un  se plaça devant, les deux autres derrière, et ils firent rugir leurs moteurs avec un vacarme assourdissant. Trudy et le cameraman se serrèrent l'un contre l'autre. 

—  C'est  vous  qui  les  avez  appelés,  maître  Saxon? 

demanda la journaliste. 

Mais Kurt, qui entraînait déjà Dana vers la Lincoln, ne lui prêta aucune attention. 

—  Qui  sont  ces  hommes  ?  chuchota  la  jeune femme. 

—  D'anciens  clients  qui  ont  une  dette  envers  moi. 

Ils passent leurs journées dans un bar situé à quelques kilomètres d'ici. Comme  vous  le  voyez,  Mlle  Ramirez a  raison  :  mes  clients  ne  sont  pas  des  gens  très recommandables. Ça vous ennuie? 



Dana  réfléchit  avant  de  répondre.  Maintenant,  au moins, elle savait pourquoi Neal lui avait envoyé Kurt : parce qu'il la croyait coupable. 

— Non, ça ne m'ennuie pas, finit-elle par déclarer. 

Tout le monde a le droit d'être défendu, quel que soit le crime commis. 

Une  minute  plus  tard,  la  Lincoln  se  glissait  de nouveau dans le flot de la circulation, laissant les deux reporters coincés dans le parking par les motards. 

— Ils ne vont agresser personne, j'espère? s'enquit Dana. 

— Non, ils s'amusent, c'est tout. 

—  Mais  où  allez-vous?  Nous  tournons  le  dos  à l'autoroute ! 

— Je vais au commissariat remettre ces photos à la police. 

— Pourquoi? 



—  A  cause  des  empreintes  de  Gordon  relevées dans  votre  bureau.  Je  crains  que  les  informations  de cette  journaliste  ne  soient  exactes,  ce  qui  signifierait que  Gordon  était bien  à  la  recherche de  ces  photos-là. 

Il n'est donc plus utile d'interroger Carl à ce sujet. 

— Si ! Je veux lui demander des explications. 

— La police s'en chargera. 

— Peut-être, mais elle risque de l'effrayer au point de  lui  faire  dire  n'importe  quoi.  Moi,  je  saurai  obtenir de lui la vérité. 

—  J'en doute. Il  lui  suffira de  jurer  qu'il  n'a  rien à voir avec le Dragon pour que vous le croyiez. 

Ce n'était pas tout à fait vrai. Dana avait désormais l'intime conviction que son ancien comptable était mêlé d'une façon ou d'une autre au meurtre d'Eddie Gordon et  à  l'intervention  du  Dragon.  Elle  voulait  cependant entendre  sa  version  des  faits.  Les  apparences  étaient contre  elle,  aussi,  dans  cette  affaire,  et  pourtant,  elle était innocente... 

—  Nous  ne  sommes  pas  à  un  quart  d'heure  près, insista-t-elle.  Si  Car;  est  chez  lui,  nous  lui  parlerons. 

S'il n'y est pas, nous irons au commissariat. 

Kurt se rangea sur le bas-côté, attendit que la voie soit libre, et reprit la direction de l'autoroute.  Ravie de constater  que,  pour  une  fois,  il  l'écoutait,  Dana souligna: 

—  Carl  est  mon  ami,  et  j'estime  normal  de  lui donner une chance de s'expliquer. 

—  Vos  amis  ne  m'ont  pas  trop  favorablement impressionné, jusqu'ici... Et si Carl était vraiment votre ami, il vous aurait mise en garde contre le Dragon. 

La 

justesse 

de 

cette 

observation 

frappa 

désagréablement la jeune femme, qui se tut pour mieux réfléchir. Oui, pourquoi Carl ne l'avait-il pas avertie du danger?  Parce  qu'il  craignait  les  représailles  du Dragon... ou parce qu'il n'avait pas pu le faire? 

Plus Dana songeait à cette dernière hypothèse, plus elle  lui  semblait  probable,  et  ses  appréhensions grandirent  au  fur  et  à  mesure  que  Garland  se rapprochait. 

Les  pensées  de  Kurt  devaient  avoir  suivi  le  même cheminement,  car  quand  il  se  gara  devant  l'immeuble de Carl, elle lut de l'angoisse sur son visage. 

—  J'ai  un  mauvais  pressentiment,  déclara-t-il  d'un air  sombre.  Le  Dragon  vous  a  dit  que  Carl  avait... 

craché  le  morceau,  mais  pas  au  bout  de  combien  de temps et sous quel genre de contrainte... 

— Ce n'est pas en restant assis dans la voiture que nous  le  découvrirons,  répliqua-t-elle  en  ouvrant  la portière. 



L'appartement  de  Carl  était  situé  au  rez-de-chaussée.  On  y  accédait  par  une  terrasse  protégée  des regards  indiscrets  par  deux  murs.  Dana  remarqua immédiatement  les  journaux  entassés  devant  la  porte. 

La gorge serrée, elle sonna. 

Pas de réponse. 

Kurt  frappa  à  la  porte  avec  le  plat  de  la  main d'abord,  puis  avec  les  poings.  Aucune  réaction.    Il tourna la poignée, et la porte s'ouvrit. 

—  C'est  une  propriété  privée,  rappela  Dana.  Nous n'avons pas le droit d'entrer. 

—  Carl  est  peut-être  malade, ou  bien  il  s'est  cassé une  jambe  et  ne  peut  pas  atteindre  le  téléphone  pour demander du secours.  Je vais faire un petit tour. Je ne toucherai à rien. 

— Non! Je vous en prie! 



Carl  était  mort.  Dana  en  avait  maintenant  la certitude.  Il  gisait  à  quelques  mètres  de  là,  tué  d'une balle ou d'un coup de couteau... 

—  Appelons  la  police  !  reprit-elle.  Tout  de  suite  ! 

Ignorant ses protestations, Kurt passa la tête par l'entrebâillement de la porte et jeta un coup d'oeil à l'intérieur. 

— Bon Dieu ! marmonna-t-il. 

Terrifiée, la jeune femme porta les deux mains à sa bouche  et  recula  d'un  pas  tandis  que  son  compagnon pénétrait dans l'appartement. 

Kurt  promena  le  regard  sur  la  salle  de  séjour dévastée. Les cadres avaient été arrachés des murs, les lampes  et  les  meubles  cassés,  les  coussins  du  canapé tailladés... Quelqu'un avait visiblement fouillé la pièce de  fond  en  comble,  et  avec  une  brutalité  proche  de  la sauvagerie.  L'avocat  remarqua  aussi  que  le  téléphone, tombé  avec  la  table  où  il  devait  se  trouver,  s'était décroché  dans  sa  chute.  Cela  expliquait  la  tonalité  de ligne occupée de tout à l'heure. 

— Il... il est mort? murmura Dana depuis le seuil. 

—  Je  ne  crois  pas.  S'il  l'était,  nous  le  saurions  à l'odeur. 

— Quelle horreur ! 

— Entrez si vous voulez, mais ne touchez à rien. 

La  jeune  femme  s'avança,  et  une  expression  de stupeur et de crainte mêlées se peignit sur ses traits. 

— Le Dragon est venu ici, n'est-ce pas? chuchota-telle. Il a cherché les photos. 

— J'en ai bien peur. Ne bougez pas! 

Se  frayant  un  chemin  au  milieu  des  objets  et  des morceaux de verre répandus sur le sol, Kurt se dirigea vers  une  porte  entrouverte.  Elle  donnait  sur  une chambre  qui  avait  subi  le  même  sort  que  la  salle  de séjour. 

Dans  un  coin  de  la  pièce  aménagé  en  bureau, gisaient  les  débris  d'un  ordinateur.  L'appareil  n'avait pas été seulement jeté par terre : le boîtier en avait été forcé, 

et 

les 

éléments 

intérieurs 

sortis 

et 

méthodiquement  écrasés.  Ce  saccage  était  visiblement l'œuvre d'un esprit malade, de quelqu'un qui détruisait pour le seul plaisir de détruire. 

— Kurt! Venez voir! 

Alarmé par le ton affolé de Dana, l'avocat regagna la salle de séjour. Il y trouva la jeune femme, blanche comme  un  linge,  pointant  un  index  tremblant  vers  un endroit de la moquette, marqué de taches rougeâtres. 

— Vous croyez que... que..., bredouilla-t-elle. 

— C'est du sang, oui, mais il n'y en a pas beaucoup. 

Des  bouts  de  chatterton  éparpillés  sur  le  sol  attirèrent soudain  le  regard  de  Kurt.  Il  en  ramassa  un.  Des cheveux noirs y étaient collés. 

— Comment est Carl physiquement? demanda-t-il. 

— Il n'est pas très grand, il mesure environ un mètre soixante-dix, il est mince avec des cheveux noirs et... et il porte des lunettes. 

L'avocat  aperçut  alors  un  petit  canif  au  milieu  des morceaux de chatterton. C'était un modèle bon marché, recouvert  de  plastique  rouge  et  muni  d'une  chaînette destinée à l'attacher à un porte-clés. Sa minuscule lame était cassée en deux. 

—  Notre  ami  a  faussé  compagnie  au  Dragon, observa  Kurt  en  souriant.  Il  y  a  ici  assez  de  ruban adhésif  pour  transformer  quelqu'un  en  momie,  mais Carl a réussi à mettre la main sur un canif. 

— Il est vivant? s'écria Dana, pleine d'espoir. 



— Sûrement ! Vous avez une idée de l'endroit où il irait pour se cacher? 

—_Non.  Il  n'a  pas  de  famille,  et  pas  beaucoup d'amis. 

Un examen attentif de l'appartement permit ensuite à Kurt de reconstituer en partie les événements. Un bol de lait et de céréales renversé, dans la cuisine, lui apprit par exemple que l'agression avait sans doute eu lieu le matin,  pendant  que  Carl  prenait  le  petit  déjeuner.  La sonnette  de  la  porte  d'entrée  avait  dû  retentir,  il  était allé  ouvrir,  et  le  Dragon  avait  pénétré  de  force  dans l'appartement.  Les  traces  de  sang  indiquaient  d'autre part  que  Carl  avait  été  brutalisé,  mais  pas  au  point  de ne  pouvoir,  une  fois  seul,  utiliser  un  canif  pour  se libérer de ses liens. 

De  retour  dans  la  salle  de  séjour,  Kurt  se  pencha sur un album de photos tombé ou jeté par terre. Il était ouvert  à  une  page  qui  contenait  plusieurs  photos  de Dana, chacune accompagnée d'une légende; « Dana et le canard », « Dana, championne de plongée », « Dana et le premier poisson de la journée »... 

—  Regardez  !  dit  soudain  la  jeune  femme  en montrant le contenu répandu d'une chemise cartonnée. 

Tout cela est à Pauline! 

Kurt constata qu'il y avait là des reçus, des relevés de  carte  bancaire,  des  factures  et  des  lettres,  dont  une portait l'en-tête d'une agence de recouvrement. Il sourit en  voyant  les  taches  de  café  qui  la  maculaient  :  Carl avait dû la récupérer dans une poubelle. 

La  personnalité  du  comptable  commençait  à  lui apparaître.  C'était  un  homme  effacé,  mais  résolu.  Il surveillait Pauline avec une obstination farouche, allant jusqu'à  fouiller  dans  ses  poubelles,  afin  de  trouver  la preuve qu'il lui fallait pour regagner l'estime de Dana. 



Et cela, Kurt le comprenait : Dana était le genre de femme  dont  il  ne  supporterait  pas  lui  non  plus  d'être méprisé. 

—  On  dirait  que  Pauline  a  des  problèmes financiers, observa-t-il. Vous le saviez? 

—  Elle  se  plaint  toujours  de  manquer  d'argent, mais  j'ignorais  que  c'était  à  ce  point...  Cette  lettre  de relance,  là,  concerne  une  facture  de  plus  de  mille dollars! 

—  Votre  associée  a  de  toute  évidence  des  dettes auxquelles elle n'arrive pas à faire face. 

Accroupi  sur  les  talons,  l'avocat  réfléchit  aux implications  de  cette  découverte,  mais  quelque  chose lui  échappait...  Si  le  Dragon  avait  été  engagé  par Pauline  pour  récupérer  les  preuves  de  sa  perfidie, pourquoi  avait-il  laissé  tous  ces  documents  derrière lui? 



—  Il  faut  appeler  la  police,  maintenant,  déclara Dana. Mais que... Au sec... 

Kurt se retourna d'un bloc, et un frisson d'horreur le secoua  :  un  homme  était  debout  derrière  la  jeune femme,  qu'il  maintenait  plaquée  contre  lui  d'un  bras passé  autour  de  son  cou.  De  l'autre,  il  lui  appuyait  le canon d'un pistolet sur la tempe. 

— Les mains sur la tête! ordonna-t-il à l'avocat Et je te préviens : au moindre geste suspect, je refroidis ta belle amie. 
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Toujours  assis  sur  ses  talons,  Kurt  s'injuriait intérieurement.  Quel  idiot  il  avait  été  de  ne  pas  avoir pensé que le Dragon pouvait revenir! Et d'avoir négligé de  reprendre  son  arme,  qu'il  avait  laissée  dans  la voiture  avant  de  monter  dans  les  bureaux  de  Star Systems avec Dana! 

Lui  qui  s'était  vanté  d'avoir  les  qualifications requises pour lui servir de garde du corps... 

Le Dragon avait poussé la jeune femme sur l'un des coussins  déchirés  du  canapé,  en  lui  ordonnant  de mettre elle aussi les mains sur la tête. 



Le  visage  livide  et  ruisselant  de  sueur,  elle  ne cessait  de  se  passer  nerveusement  la  langue  sur  les lèvres.  Kurt  essaya  de  croiser  son  regard,  mais  elle fixait  le  truand.  Si  seulement  il  parvenait  à  détourner d'elle  l'attention  du  Dragon,  ne  serait-ce  qu'une seconde... 

—  Allez,  un  petit  effort,  Dana,  dit  ce  dernier.  Je répète ma question : où sont les photos ? 

—  Il  n'y  a  pas  de  photos,  intervint  l'avocat  Carl  a menti. 

—  La  ferme!  Ce  n'est  pas  à  toi  que  je  parle. 

Jetant  alors  un  coup  d'œil  soupçonneux  à  Kurt,  le Dragon lui demanda:       

—  Tu  es  détective  privé  ?    Agé  d'une  quarantaine d'années,  il  avait  le  visage  large,  le  teint  rougeaud,  la peau  couverte  de  taches  de  rousseur.  Ses  cheveux blonds  mêlés  de  gris  étaient  coupés  ras,  et  il  y  avait autant  d'humanité  dans  ses  petits  yeux  que  dans  ceux d'un  requin.  Il  maniait  le  revolver  avec  l'aisance  que seule donnait une longue habitude. 

«  Cet  homme  est  dangereux,  songea  Kurt.  Très dangereux. » 

—  Je  ne  suis  pas  détective  privé  mais  clown  dans un  cirque,  répondit-il,  et  je  cherche  un  partenaire.  Tu ferais très bien l'affaire. 

Le Dragon se rua sur l'avocat qui se raidit, sachant ce  qui  allait  se  produire.  Le  fait  de  s'y  attendre  ne diminua  cependant  en  rien  la  douleur  fulgurante  qu'il éprouva  quand  la  crosse  du  revolver  s'abattit  sur  sa tête. Un  brouillard  gris  lui  obscurcit  un  instant  la  vue, et la pièce se mit à tourner autour de lui. 

Dana hurla. 

Etourdi par la violence du coup, Kurt s'affaissa sur le côté et ferma les yeux. La jeune femme dut le croire évanoui,  car  il  sentit  soudain  des  mains  douces  lui palper le visage, et une voix affolée crier : 

—  Vous  l'avez  blessé  !  Il  saigne  !  Par  pitié,  ne  le frappez plus! Je vais vous donner les photos. 

Bien qu'il eût aimé la rassurer, lui rappeler que les blessures  à  la  tête  saignaient  toujours  beaucoup,  Kurt ne  bougea  pas  et  garda  les  paupières  fermées.  Il attendait le moment propice pour sauter sur le Dragon. 

—  Oh!  Kurt...,  murmura  Dana.  Réveillez-vous,  je vous en prie ! 

—  Ainsi,  tu  es  prête  à  coopérer?  demanda  le Dragon. Alors, voilà ce que je te propose : tu me dis où sont les photos, et je ne tue pas le clown. D'accord? 

Les  mains  de  la  jeune  femme  s'écartèrent brusquement  du  visage  de  Kurt.  S'obligeant  à  oublier les élancements qui lui transperçaient le crâne, celui-ci essaya  de  deviner  à  l'oreille  ce  qui  était  en  train  de  se passer dans la pièce. 

Il  entendit  Dana  protester,  un  bruit  de  pas  qui s'éloignaient, comme si on la tirait de force, et, enfin, le grincement des ressorts du canapé. 

— Je t'écoute, déclara le Dragon. 

—  Les  photos  sont  dans  la  Lincoln  garée  devant l'immeuble,  sur  la  banquette  avant,  dans  une enveloppe. Prenez-les, mais ne lui faites plus de mal, je vous en supplie! 

L'avocat  se  risqua  à  ouvrir  un  œil.  Comme  il l'espérait,  le  Dragon  était  debout  face  à  Dana,  le revolver  baissé.  D'un  mouvement  rapide  du  pied gauche,  Kurt  le  frappa  violemment  au-dessous  des genoux. 

Le  Dragon  s'écroula  en  poussant  un  gémissement de douleur. 



Vif comme l'éclair, Kurt se jeta sur son adversaire et lui arracha son arme, qu'il lança le plus loin possible. 

— Sauvez-vous ! cria-t-il à Dana. Sortez d'ici, vite! 

Plus  petit  que  lui  mais  d'une  force  herculéenne,  le Dragon  parvint  alors  à  se  libérer  et  à  se  redresser.  Il chancelait  cependant  un  peu, et  le  coup  de  poing  qu'il décocha à Kurt ne fit que lui effleurer le menton. 

—  Ne  bougez  pas  ou  je  tire  ! hurla soudain  Dana. 

Jambes  écartées,  les  deux  mains  crispées  sur  le revolver,  elle  visait  la  tête  du  Dragon,  qui  se  figea aussitôt 

— Partez tout de suite, ou je vous tue ! 

—  Donnez-moi  ça,  Dana,  dit  Kurt  en  se  relevant Mais ce mouvement l'obligea à quitter un instant le Dragon  des  yeux.  Celui-ci  en  profita  pour  bondir vers  la  porte  restée  entrouverte,  et  quand  l'avocat voulut  se  lancer  à  sa  poursuite,  un  brusque  vertige  le prit Sa vue se brouilla, il vacilla et tomba à genoux. La voix  de  Dana  qui  criait  son  nom  lui  parvint  comme  à travers  un  épais  brouillard,  et  il  sentit  qu'elle l'enveloppait de ses bras et le serrait contre elle. 

— Ça va aller, articula-t-il péniblement 

—  Vous  saignez  encore.  Je  vous  emmène  à l'hôpital.  Son étourdissement commençait cependant à passer,  et  il  se  mit  debout  après  avoir  ramassé  le revolver, que Dana avait posé par terre à côté de lui. Il l'examina.  C'était  une  arme  de  calibre  9  mm  qui  ne paraissait  pas  toute  neuve,  mais  elle  était  chargée,  et son propriétaire savait sans nul doute s'en servir... 

S'efforçant  de  ne  pas  penser  à  ce  qui  aurait  pu  se produire,  il  glissa  le  revolver  dans  sa  poche,  et  dit  à Dana  de  rassembler  les  documents  réunis  par  Carl  sur Pauline. 



Cela  fait,  ils  quittèrent  l'appartement.  Une  vieille dame qui promenait son caniche leur jeta un coup d'œil inquiet  avant  de  prendre  le  chien  dans  ses  bras  et  de s'éloigner  précipitamment,  Kurt  songea  alors  qu'il aurait  dû  demander  aux  voisins  s'ils  avaient  vu  le Dragon  s'enfuir,  mais  le  courage  lui  manqua,  il  avait trop mal à la tête. 

— Il faut appeler la police, déclara Dana. 

— Non, l'hôpital d'abord. 

Sortant  ses  clés  de  voiture  de  sa  poche,  Kurt  les tendit à la jeune femme. 

— Tenez... Je ne suis pas en état de conduire. 





— Pas de fracture du crâne... Tu as eu de la chance, observa Austin en considérant le visage meurtri de son ami avec plus d'intérêt que de compassion. 



— J'ai la tête solide, grommela l'avocat. 

Il lui avait fallu attendre trois heures aux urgences qu'un médecin trouve les dix minutes nécessaires pour lui  recoudre  le  front.  Depuis  son  retour  chez  Dana,  la douleur  s'était  un  peu  calmée,  mais  pas  sa  mauvaise humeur. 

— 

Une 

autre 

cicatrice 

de 

guerre 

pour 

impressionner  les  dames,  remarqua  ironiquement Austin. Tu en auras bientôt autant que moi. 

Et le visage de nouveau grave, il demanda : 

— Ces photos sont celles que veut le Dragon, tu en es sûr? 

— Certain. Quant à savoir pourquoi il les veut. 

L'arrivée de Dana, apportant un verre d'eau, un tube d'analgésique  et  une  poche  de  glace,  interrompit  la conversation des deux hommes. 



— Mettez ça sur votre front, ordonna-t-elle à Kurt en  lui  tendant  la  poche,  et  prenez  deux  de  ces comprimés. 

— Inutile de me materner comme un enfant de six ans! maugréa-t-il. 

Mais  il  obéit.  La  sollicitude  de  la  jeune  femme  le touchait  en  réalité  beaucoup.  Sitôt  rentrée,  elle  s'était douchée  et  avait  échangé  ses  habits  tachés  de  sang contre  un  survêtement  Sa  beauté  sereine  et  la  bonne odeur de savon qu'elle dégageait, aidaient un peu Kurt à  oublier  l'image  terrifiante  qui  le  hantait,  celle  de Dana, le canon d'un revolver contre la tempe. 

—  Je  trouve  que  la  police  pourrait  se  presser  un peu plus ! observa la jeune femme. 

— Callister et Tannenbaum ont été appelés sur les lieux  d'un  crime,  expliqua  Kurt,  et  j'ai  laissé  un message disant que je ne voulais parler qu'à eux. 



—  A  mon  avis,  ils  nous  font  plutôt  attendre  parce qu'ils  ne  nous  croient  pas.  Ils  pensent  que  nous  avons tout inventé. 

—  Un  peu  de  patience  !  Ils  vont  bien  finir  par arriver. 

— Le Dragon m'aura peut-être tuée avant! 

—  Je  suis  désolé,  Dana...  J'ai  manqué  de  la  plus élémentaire  prudence.  Mais  cela  ne  se  reproduira  pas. 

Vous êtes en sécurité, à présent. 

—  Ça  vous  ennuierait  de  discuter  de  ça  plus  tard? 

intervint  Austin.  Il  faut  que  je  me  mette  au  travail,  et j'ai  besoin  de  quelques  informations.  D'abord,  qui  est exactement ce Carl ? 

— Un comptable que j'ai renvoyé pour une affaire de détournement de fonds, répondit Dana, mais je suis maintenant convaincue qu'il n'était pas coupable. 



— Ce Carl a donc pris des photos de votre associée et de Neal Harlow, et il vous en a envoyé des doubles pour  vous  prouver  que  Pauline  couchait  avec  votre petit ami, c'est ça? 

—  Neal  n'est  pas  mon  petit  ami.    Ignorant  cette remarque, Austin enchaîna : 

— On dirait que le Dragon et son copain Eddie se sont  introduits  de  force  chez  Carl,  et  qu'ils  ont  mis  la main sur les photos. Ils l'ont ensuite tabassé jusqu'à ce qu'il  reconnaisse  vous  en  avoir  transmis  un  jeu.  Mais pourquoi voulaient-ils ces photos? 

—  Peut-être  Pauline  s'est-elle  rendu  compte  que Carl la surveillait, et a-t-elle engagé ces deux  malfrats pour  récupérer  tous  les  documents  compromettants qu'il aurait pu trouver? suggéra Kurt. 

— Ce n'est pas logique, objecta Dana en  montrant le  dossier  plein  de  factures  et  de  lettres  de  relance. 



Pourquoi,  alors,  auraient-ils  emporté  les  photos  et laissé ça derrière eux ? 

—  Seul  Carl  a  la  réponse  à  cette  question,  nota sombrement l'avocat. 

—  Je  me  demande  si  Carl  ne  s'imagine  pas  que Pauline  et  moi  sommes  de  mèche.  Cela  expliquerait qu'il ne m'ait pas avertie. 

Kurt  pensa  que  ce  raisonnement  se  tenait  Après avoir  posté  les  photos,  Carl  devait  s'attendre  à  ce  que Dana  prenne  contact  avec  lui  dans  les  deux  ou  trois jours.  Il  ne  pouvait  pas  se  douter  que  son  paquet mettrait  plus  d'une  semaine  à  arriver.  Et  au  lieu  d'un appel  de  Dana,  il  recevait  la  visite  de  deux  truands... 

Comment ne pas penser, dans ces conditions, que Dana avait parlé à Pauline, ce qui faisait d'elle une ennemie? 

—  Vous  avez  peut-être  raison,  déclara-t-il,  mais quel rôle joue votre sosie dans cette histoire? 



— J'ai du nouveau à ce sujet, annonça Austin. Une des  serveuses  de  Chez  O'Dooley  m'a  dit  que  quand  le barman lui a montré la photo de Dana dans le journal, sa première impression a été qu'il ne s'agissait pas de la cliente de la veille. 

Kurt  et  Dana  se  redressèrent  d'un  même mouvement. 

— Il lui semble se souvenir que cette femme avait les cheveux courts, continua le détective privé. L'ennui, c'est  qu'elle  n'a  pas  quitté  son  blouson  et  que  ses cheveux pouvaient très bien être rentrés dans le col. 

— Il n'en reste pas moins que les différences entre Dana et elle commencent à s'accumuler, observa Kurt 

—  J'espère  obtenir  bientôt  une  preuve  encore  plus probante  :  le  récit  d'une  personne  qui  a  été  témoin  du meurtre. 

— Une personne digne de foi ? 



—  Je  ne  sais  pas  encore.  Il  s'agit  d'une  barmaid, Patty  Cartwell,  qui  folâtrait  à  ce  moment-là  dans  le parking avec son petit ami. 

— Tu l'as interrogée? 

—  Non.  Elle  m'évite,  et  elle  évite  aussi  la  police, mais je suis sûr qu'elle a vu quelque chose. 

— Et son petit ami ? 

— Il est la cause de ses réticences. Il est marié et ne tient  pas  à  ce  que  sa  femme  apprenne  sa  liaison  avec Patty.  Ils  ne  veulent  donc  pas  dire  à  la  police  qu'ils étaient ensemble dans le parking. 

— Comment s'appelle cet homme? 

— Je ne connais que son prénom. Bob. 

—  Bien,  voilà  ce  que  nous  allons  faire...  Toi,  tu continues  à  chercher  la  mystérieuse  femme  blonde,  et moi, je m'occupe de Patty et de Bob. 



—  S'ils  ont  bien  assisté  au  meurtre,  pouvons-nous les obliger à parler à la police? questionna Dana. 

—  Les  obliger,  non,  répondit  Kurt.  Essayer  de  les en convaincre, oui, mais seulement à condition que leur témoignage vous soit favorable.,. Tu as d'autres bonnes nouvelles, Austin? 

—  Pas  pour  l'instant,  mais  je  suis  sur  une  piste. 

Notre  inconnue  avait  sûrement  une  raison  pour  vous fixer  rendez-vous  dans  ce  bar  et  pas  dans  un  autre, Dana. Or, ce n'était pas pour vous arranger puisqu'il se trouve à six kilomètres de votre bureau, et à plus de dix kilomètres  de  votre  domicile.  Mon  hypothèse  est  que cette  femme  habite  une  chambre  ou  un  appartement proche de Chez O'Dooley. 

Sur ces mots, Austin se leva et enfila sa veste. 

— Tu veux que je dorme ici ce soir? demanda-t-il à son ami avant de se diriger vers la porte. 



— Je t'appellerai si j'ai besoin de toi. En attendant, rends-moi  un  service  :  fais  refaire  ces  photos.  Je préfère en avoir des doubles, c'est plus sûr. 

—  Entendu.  J'irai  dans  un  drugstore  ouvert  le dimanche afin de les avoir dès demain. 

Quand  Dana  eut  raccompagné  le  détective  privé, elle  revint  s'asseoir  sur  le  canapé,  et  déclara  d'un  ton inquiet : 

—  Vous  pensez  tous  les  deux  que  le  Dragon  va revenir, n'est-ce pas? 

— C'est possible, dit Kurt en lui caressant la joue, mais je suis là, et je trouve aussi que vous avez montré beaucoup  de  courage  et  de  présence  d'esprit aujourd'hui. 

— Je n'ai pourtant jamais eu aussi peur de ma vie! 

J'ai  cru  qu'il  allait  vous  tuer.  Je  ne  vous  connais  que depuis quelques jours, mais... mais... 



La jeune femme s'interrompit, et baissa les yeux en rougissant. 

—  Je  ne  vous  suis  pas  indifférent,  c'est  ça? 

murmura Kurt. 

— Oui, c'est ça. 

D'un geste tendre, il lui posa la main sur la nuque et l'attira  vers  lui.  Le  baiser  qu'ils  échangèrent  alors chassa  d'un  coup  son  mal  de  tête,  mais  les  lèvres  de Dana,  qui  s'étaient  d'abord  abandonnées  sans  réserve aux siennes, se dérobèrent soudain. 

Elle  s'écarta,  et  Kurt  la  sentit  si  tendue  qu'il  jugea préférable de ne pas insister. 

— Qu'y a-t-il? demanda-t-il. 

—  C'est  vrai  que  vous  ne  m'êtes  pas  indifférent, répondit-elle  en  se  levant,  mais  il  vaut  mieux  nous contenter  d'être  amis.  Je  ne  veux  pas  faire  quelque chose que nous regretterions ensuite. 



L'avocat  secoua  la  tête,  incrédule.  Comment pourrait-il  regretter  quoi  que  ce  soit,  alors  que  jamais de  toute  son  existence  il  n'avait  autant  désiré  une femme? 

—  Nous  sommes  tous  les  deux  libres  et  adultes..., commença-t-il. 

—  Je  sais.  J'admets  que  vous  me  plaisez  et,  en outre,  vous  m'avez  sauvé  la  vie.  Mais  l'attirance physique  et  la  reconnaissance  ne  suffisent  pas  pour construire  une  relation  profonde.  Nous  sommes  trop différents,  et  les  aventures  sans  lendemain  ne m'intéressent pas. 

—  Ah!  je  comprends!  s'écria  Kurt.  Je  ne  suis  pas assez  bien  pour  vous.  La  grande  bourgeoisie  ne  fraye pas avec la piétaille... Vous acceptez que je vous serve de  garde  du  corps,  mais  coucher  avec  moi?  Quelle horreur! Eh bien, ne vous inquiétez pas, je saurai rester à ma place. Votre précieuse vertu ne risque rien. 

Elle le regarda d'un air glacial. 

—  Vous  devez  avoir  faim,  déclara-t-elle.  Vous voulez un sandwich? 

Et sans attendre qu'il réponde, elle disparut dans la cuisine. 

Furieux  contre  lui-même,  l'avocat  se  remit  sans douceur la poche de glace sur le front. Le choc réveilla son  mal  de  tête,  mais  ce  n'était  rien  comparé  à  la douleur qui lui déchirait le cœur. Comment des paroles aussi  stupides  avaient-elles  pu  sortir  de  sa  bouche?  Il aurait  donné  dix  ans  de  sa  vie  pour  ne  pas  les  avoir prononcées. 







Par les portes-fenêtres ouvertes, Dana apercevait le coin  du  salon  où  Kurt  s'était  installé  un  bureau  de fortune. Il lui avait emprunté son ordinateur, sur lequel il était en train de taper des notes. 

La  jeune  femme  l'évitait  depuis  la  veille.  Ils s'étaient blessés mutuellement, elle en le repoussant, lui en  se  montrant  injuste  et  cruel.  Elle  avait  envie  de s'excuser,  mais  comment?  Et  pourquoi,  d'ailleurs, puisqu'elle n'avait dit que la vérité? Il lui était en effet impossible de se donner à Kurt par simple gratitude, ou parce  que  le  Dragon  l'effrayait,  ou  parce  que  sa  vie s'était transformée en cauchemar et que le contact d'un corps d'homme contre le sien la réconforterait... 

Kurt  Saxon  l'attirait,  bien  sûr,  et  il  partageait visiblement  ce  sentiment,  mais  cela  ne  suffisait  pas. 

Elle avait besoin d'amour, de stabilité et d'ordre. 



«  Et  dans  ce  dernier  domaine,  Kurt  ne  vaut vraiment  rien  »,  songea-t-elle  en  jetant  un  regard désabusé sur la pièce autrefois bien rangée. Il travaillait au  milieu  d'un  fouillis  de  dossiers  et  de  livres  dans lequel une chatte n'aurait pas retrouvé ses petits! 

— Vous avez besoin de quelque chose? demanda-t-il soudain en levant la tête. 

Oui, de s'excuser, d'essayer de lui faire comprendre que son corps et son cœur la poussaient vers lui, mais que  sa  raison  voyait  entre  eux  des  incompatibilités insurmontables... 

Faute  de  pouvoir  expliquer  ce  qu'elle-même  avait du mal à saisir, Dana se contenta de questionner :   

— Votre tête va mieux? 

— Un peu. 



Après  avoir  appuyé  sur  quelques  touches  pour sauvegarder  et  fermer  son  dossier,  l'avocat  éteignit l'ordinateur et consulta sa montre. 

—  Callister  et  Tannenbaum  ne  viendront  encore pas aujourd'hui, observa-t-il. Si nous dînions? Je meurs de faim. 

Kurt  était  peut-être  désordonné,  mais  il  fallait  lui reconnaître une qualité : c'était un excellent cuisinier. 

Il  prépara  pour  le  dîner  un  émincé  de  bœuf  aux petits  légumes  digne  des  meilleurs  restaurants  chinois de Dallas. 

Triste  et  préoccupée,  Dana  n'y  fit  cependant  pas honneur. Elle aurait voulu que Kurt lui parle, mais son attitude, sans être vraiment hostile, n'était pas non plus franchement  amicale.  Affalé  sur  le  canapé,  les  pieds sur  la  table  basse,  la  télécommande  de  la  télévision  à portée  de  la  main,  il  mangeait  tout  en  zappant  d'une chaîne  à  l'autre  et  en  nourrissant  son  chat  de  petits morceaux  de  viande  qu'il  prenait  avec  les  doigts  dans son  assiette.  De  plus,  alors  qu'elle  lui  avait  fourni  un dessous-de-verre,  il  avait  posé  son  verre  de  thé  glacé directement sur la table ! 

—  Quand  allons-nous  interroger  la  barmaid  qui  a assisté au meurtre? finit par demander Dana. 

— Nous irons la voir à son travail, marmonna Kurt en changeant de nouveau de chaîne. 

Il avait décidé de l'ignorer, c'était évident! Agacée, elle  se  leva,  souleva  le  verre  de  thé  et  essuya  avec  sa serviette le rond humide qu'il avait laissé sur le bois. 

— Si vous êtes aussi négligent chez vous que chez les  autres,  dit-elle,  je  n'ose  imaginer  à  quoi  ressemble votre  appartement...  quand  vous  en  avez  un!  Vous tachez  les  meubles,  vos  affaires  traînent  partout,  vous oubliez  de  remettre  le  téléphone  sans  fil à  sa  place, et on  ne  sait  plus  où  il  est...  Vous  n'êtes  chez  moi  que depuis  deux  jours,  et  on  croirait  déjà  qu'une  douzaine d'enfants  y  habitent!  J'ai  passé  ma  journée  à  ranger derrière vous. Qui le fait quand je ne suis pas là?     jà 

—  Me  proposeriez-vous  de  tenir  mon  ménage? 

susurra Kurt, une lueur de malice dans les yeux. 

Sentant la colère céder la place à une brusque envie de  rire,  Dana  s'enfuit  dans  la  cuisine  et  entreprit  de charger le lave-vaisselle. Il ne fallait pas succomber au charme  de  cet  homme,  et  pour  cela,  le  mieux  était  de garder ses distances avec lui, de ne pas le regarder et de ne  pas  lui  parler.  Alors  même  qu'elle  lui  cherchait querelle, n'avait-il pas réussi à tourner la situation à son avantage à lui ? 

Mais il suffit que Kurt apparaisse sur le seuil, l'air contrit, pour que Dana oublie ses résolutions. 



—  Vous  avez  raison,  je  suis  très  désordonné, déclara-t-il.  Ma  secrétaire  me  reproche  toujours  de  ne pas  remettre  les  dossiers  à  leur  place,  et  de  ne  jamais laver ma tasse à café. Je vous prie de m'excuser. 

— Non, c'est moi qui m'excuse de m'être emportée. 

Ça n'en valait pas la peine. 

— Laissez la vaisselle, je m'en occupe. 

— Il n'en est pas question ! Vous avez déjà préparé le repas. Au fait, c'était très bon. Merci. 

Sans tenir compte de la protestation de Dana, il se dirigea  vers  l'évier  et  le  remplit  d'eau.  Ils  travaillèrent quelques  minutes  en  silence,  lui  nettoyant  les casseroles,  elle  les  essuyant,  mais  ce  silence  n'avait plus  rien  de  tendu.  Il  exprimait  au  contraire  une  sorte de complicité sereine. 

Mise en confiance, la jeune femme observa : 

— Austin m'a dit que vous étiez divorcé. 



—  Ah  !  oui?  Il  vous  a  dit  ça?  lança-t-il  sans  se retourner. 

—  Je...  pardonnez-moi,  balbutia  Dana,  qui regrettait  déjà  sa  remarque.  C'est  peut-être  un  sujet douloureux pour vous. 

—  Non,  pas  du  tout.  J'ai  divorcé  il  y  a  cinq  ans, après huit ans de mariage. J'ai épousé Emily parce que je la trouvais terriblement sexy, et elle m'a épousé dans l'espoir  que  je  deviendrais  rapidement  un  avocat  riche et  célèbre. Nous nous  sommes  déçus  mutuellement, et j'ai  fini  par  lui  abandonner la  maison, la  voiture  et  les comptes en banque, en échange d'un peu de paix et de tranquillité.  Ainsi,  tout  le  monde  était  content,  et comme  nous  n'avions  pas  d'enfants...  Vous  voulez savoir autre chose? 

— Non... 

— Et vous? Pourquoi n'êtes-vous pas mariée? 



—  Un  homme  bien  élevé  ne  demande  pas  cela  à une femme. 

—  Depuis  quand  me  considérez-vous  comme  un homme  bien  élevé?  Mais  laissez-moi  deviner...  Vous attendez  qu'un  beau  chevalier  vienne  vous  enlever  sur son cheval blanc. 

—  Arrêtez  de  vous  moquer  de  moi  !  J'aime  les contes  de  fées,  d'accord,  mais  je  n'y  crois  pas  pour autant. 

— Ne vous fâchez pas ! Je vous posais la question par simple curiosité. 

Kurt  se  tourna  alors  vers  Dana,  et  s'adossant  à l'évier, déclara en fixant la pointe de ses chaussures : 

—  A  propos  d'hier...  je...  je  vous  présente  mes excuses. Je n'aurais pas dû dire... enfin, mes paroles ont dépassé ma pensée. 



— C'est ma faute. Je vous ai donné de faux espoirs. 

Mais  les  relations  entre  les  gens  sont  trop  importantes pour être prises à la légère. En réalité, vous me plaisez, et... 

— Alors, j'ai encore mes chances avec vous? 

— Ça dépend de vos intentions. 

Leurs  regards  se  croisèrent,  et  le  pouls  de  Dana s'accéléra.  Elle  avait  conscience  d'éprouver  pour  cet homme  séduisant,  drôle  et  généreux,  un  sentiment qu'un tout petit rien suffirait à transformer en amour. 

Une  lueur  de  tristesse  s'alluma  soudain  dans  les yeux  de  Kurt. Il  détourna  la tête, et  les  mains  derrière le dos, alla se planter devant la fenêtre. 

—  Je  pourrais  tomber  amoureux  de  vous,  Dana... 

Ce ne serait pas difficile puisque vous êtes la femme de mes  rêves.  Mais  je  vous  ai  menti,  tout  à  l'heure. 

L'échec de mon mariage m'a profondément marqué. On dit qu'après une chute de cheval il faut tout de suite se remettre  en  selle,  qu'ainsi  on  parvient  à  vaincre  sa peur... Ce sont des bêtises : je suis tombé de cheval, un jour, j'ai eu deux côtes cassées, et je me suis juré de ne jamais  retenter  l'expérience.  Eh  bien, pour  le  mariage, c'est pareil. 

— Je ne vous ai pas demandé de m'épouser! s'écria Dana en rougissant. 

— Non, mais vous avez parlé de mes intentions, et je vous préviens honnêtement que vous passer la bague au  doigt  n'en  fait  pas  partie.  Si  vous  voulez  bien  de moi, je m'efforcerai de vous rendre heureuse de toutes les  manières  possibles,  mais  le  mariage  est  une  selle sur laquelle je ne remonterai pas. 

Au  moins, la situation était claire. Kurt refusait de s'engager dans une relation solide et durable, et elle ne se  contenterait  pas  d'une  simple  aventure.  Un  chagrin comme  elle  n'en  avait  encore  jamais  éprouvé  lui étreignit le cœur. 

—  Merci  de  votre  franchise,  murmura-t-elle.    La sonnette de la porte d'entrée retentit alors. 

— Ce doit être Austin, fit Kurt. Il a téléphoné dans l'après-midi pour prévenir qu'il allait nous apporter les doubles  des  photos,  et  je  lui  ai  demandé  de  passer  la nuit  ici.  Il  couchera  sur  le  canapé.  Je  suis  tellement fatigué que je risque de ne pas entendre le Dragon s'il décide de nous rendre une nouvelle visite. 

— Nous n'avons pas terminé notre discussion. 

—  Si, à  moins  que  l'un  de  nous  deux  n'accepte  de transiger. 

— Ce ne sera pas moi. 

— Alors, tant pis. 







Allongée sur le dos, Dana fixait le plafond. Malgré la  présence  de  Kurt  dans  la  chambre  d'ami  et  celle d'Austin  dans  la  salle  de  séjour,  elle  avait  mal  dormi, s'éveiilant  au  moindre  craquement  de  meuble  pour  se demander  si  le  Dragon  n'était  pas  tapi  quelque  part dans l'ombre, prêt à bondir sur elle. 

Quelqu'un  frappa  soudain  à  la  porte,  et  la  haute silhouette de Kurt apparut sur le seuil. 

— Vous êtes réveillée? 

—  Vous  auriez  pu  attendre  que  je  vous  donne  la permission  d'entrer!  s'exclama-t-elle  en  remontant précipitamment le drap sur ses épaules. 

—  Vous  savez  qu'il  est  presque  midi?  Allez, debout!  Tannenbaum  a  téléphoné.  Callister  et  lui daignent enfin venir nous voir. 

Midi  ?  Dana  jeta  un  coup  d'œil  vers  la  table  de chevet. Son radio-réveil avait disparu. 



—  Oui,  je  vous  ai  emprunté  votre  radio,  dit  Kurt qui  avait  suivi  la  direction  de  son  regard.  J'aime travailler en musique. Ça ne vous ennuie pas, j'espère? 

Il  s'était  introduit  dans  sa  chambre  pendant  qu'elle dormait  pour  lui  prendre  le  radio-réveil,  et  elle  était censée trouver cela normal ? 

—  Je  vous  jure  que  je  n'ai  pas  soulevé  les couvertures,  ajouta-t-il  avec  un  sourire  espiègle.  Vous portez un pyjama, une chemise de nuit ou rien du tout? 

— Sortez! hurla-t-elle en lui lançant un oreiller qui l'atteignit en plein visage. 

Lorsqu'elle  fut  habillée,  Dana  descendit  dans  la cuisine, et à peine entrée, s'écria d'un ton furieux : 

—  Il  va  falloir  que  nous  mettions  deux  ou  trois choses au point, tous les... 

L'oreille  collée  au  combiné  du  téléphone  sans  fil, Kurt lui fit signe de se taire, et il lui montra la tasse de café  qu'il  lui  avait  servie.  Elle  s'assit  tout  en  pestant intérieurement  contre  cet  homme  qui  se  permettait d'entrer dans sa chambre sans y avoir été invité, de lui donner  des  ordres  dans  sa  propre  maison,  de s'approprier son ordinateur, son radio-réveil. 

Le bruit du téléphone posé sans douceur sur le plan de travail, lui fit lever la tête. Un large sourire éclairait le visage de Kurt. Et sans prévenir, il se pencha et fit à Dana un baiser sonore sur la bouche. 

—  Austin  a  retrouvé  la  trace  de  votre  sosie, annonça-t-il. 
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—  La  trace  de  mon  sosie...,  répéta  Dana.  Ainsi, cette femme existe... 

— Evidemment! Vous en doutiez ? 

Kurt  la  tenait  par  les  épaules.  Quand  il  souriait ainsi,  son  visage  aux  traits  énergiques  comme  éclairé de l'intérieur, il était incroyablement séduisant. 

—  Non,  je  n'en  doutais  pas  vraiment,  mais  elle n'avait encore aucune réalité pour moi. C'était une sorte de fantôme surgi de nulle part pour bouleverser ma vie, et  disparu  comme  il  était  venu...  Mais  quel  genre  de trace Austin a-t-il trouvé? Il l'a vue? 

—  Lui,  non,  mais  un  garagiste  à  qui  il  a  montré votre photo. Une cliente lui a fait récemment réparer le silencieux  de  sa  voiture,  et  il  est  formel  :  elle  vous ressemble comme deux gouttes d'eau. Sauf qu'elle a les cheveux  courts,  ce  qui  corrobore  le  témoignage  de  la serveuse.  Elle  a  payé  en  liquide,  et  le  garagiste  ne connaît  pas  son  nom,  mais  il  a  noté  le  numéro d'immatriculation  du  véhicule.  En  outre,  il  accepte  de parler à la police. 

Une  émotion  presque  aussi  forte  que  sa  peur  des derniers jours, envahit Dana. 

Incapable  de  parler,  elle  prit  les  mains  de  Kurt  et les serra entre les siennes. 

— Heureuse? murmura-t-il. 

— Très. 

— Tout n'est cependant pas réglé pour autant. Nous devons  encore  convaincre  la  police  que  cette  femme n'est pas vous, et expliquer la présence des empreintes de Gordon trouvées dans votre bureau. 



—  Nous  retrouverons  Carl,  affirma-t-elle  en caressant sans y penser les longs doigts de l'avocat. 

— Arrêtez, par pitié, ou je ne réponds plus de rien ! 

s'écria-t-il. 

— Arrêter quoi ? 

—  De...  de  me  faire...  ces  choses.  A  moins  que  la nuit  ne  vous  ait  porté  conseil,  et  que  vous  n'acceptiez de transiger... 

Comprenant  soudain,  Dana  s'écarta  vivement  de lui. 

— Non, répondit-elle. Et vous? 

— Moi non plus. Vous voulez une gaufre? 

Le  ton  désinvolte  de  Kurt  la  blessa.  Cela  lui  était donc  égal  de  la  perdre?  Sans  doute  que  oui...  Un homme  comme  lui  devait  connaître  des  dizaines  de femmes disposées à se contenter de ce qu'il leur offrait. 



— Auriez-vous décidé de me séduire en flattant ma gourmandise? demanda-t-elle avec un sourire forcé. 

— Ça marcherait? 

— Non. 

Dana  n'en  mangea  pas  moins  sans  remords  la délicieuse  gaufre  nappée  de  confiture  de  fraises  que Kurt lui prépara. 

A peine l'avait-elle finie qu'on sonna à la porte. 

— Ils n'ont pas perdu de temps, observa l'avocat en se dirigeant vers le vestibule. Vous êtes prête ? 

— Autant que je peux l'être. 

Même  avec  la  preuve  de  l'existence  de  la mystérieuse  femme  blonde,  Dana  redoutait  en  effet d'affronter  la  police,  et  spécialement  l'inspecteur Callister, dont le scepticisme et l'hostilité la glaçaient. 



Mais Kurt ne revint pas avec les visiteurs attendus. 

Ce  furent  les  parents  de  Dana  qui  entrèrent  dans  la cuisine. Ils semblaient fatigués et angoissés. 

L'affolement que Kurt lut sur le visage de Dana lui serra le cœur. 

—  Maman!  Papa!...  bredouilla-t-elle  en  se  levant. 

Que  faites-vous  ici?  Vous  ne  deviez  rentrer  que vendredi... 

Greta Benson laissa tomber son grand sac de raphia sur  le  sol,  et  se  précipita  vers  sa  fille,  les  bras  tendus. 

Les  deux  femmes  s'étreignirent.  L'avocat  nota  que Dana  était  bien  plus  grande  que  sa  mère,  et  il  songea que cette silhouette élancée lui venait de son père. 

Matthew  Benson  s'approcha  alors  de  sa  femme  et de  sa  fille,  et  les  enlaça.  Ils  restèrent  un  long  moment serrés  les  uns  contre  les  autres,  pendant  que  Kurt  se plongeait dans la contemplation d'une minuscule tache sur le mur. 

Dans son  métier, les  familles posaient  souvent des problèmes.  Elles  transformaient  la  situation  en mélodrame,  ou  encourageaient  l'inculpé  à  tout  nier  en bloc,  ou,  pire  encore,  elles  prétendaient  jouer  un  rôle actif  dans  sa  défense.  Il  arrivait  pourtant  qu'elles  lui apportent le précieux soutien de l'amour et de la raison. 

Et  les  Benson  semblaient  heureusement  appartenir  à cette dernière catégorie. 

Les  premiers  moments  d'émotion  passés,  Dana conduisit  ses  parents  dans  la  salle  de  séjour,  et  Kurt leur offrit du café. 

Comme  la  jeune  femme  le  lui  avait  dit,  Greta  et Matthew  Benson  étaient  tous  les  deux  âgés,  ils devaient avoir dans les soixante-dix ans. Lorsque Dana s'était  annoncée,  ils  n'espéraient  sans  doute  plus  avoir d'enfant. Et à en juger par leur attitude actuelle envers leur  fille,  celle-ci  était  devenue  le  centre  de  leur existence. 

A peine assise, Greta avait pris la main de Dana, et Matthew,  avec  son  visage  grave  et  volontaire, paraissait prêt à se battre comme un lion pour défendre sa fille. 

—  Pourquoi  êtes-vous  rentrés  plus  tôt  que  prévu? 

questionna celle-ci. Vous avez l'air épuisés. 

— Et toi, pourquoi ne nous as-tu rien dit? répliqua Greta  d'un  ton  de  reproche.  Il  a  fallu  que  nous l'apprenions  par  une  tierce  personne!  Quand  Mme Yarburough nous a appelés pour nous demander si elle pouvait faire quelque chose, nous n'avions aucune idée de ce dont elle parlait ! Elle nous a alors mis au courant de  la  situation,  mais  elle  n'en  connaissait  pas  tous  les détails,  et  nous  avons  sauté  dans  le  premier  avion... 

Que se passe-t-il, ma chérie ? 

La jeune femme baissa la tête sans répondre. 

—  Dana  ne  voulait  pas  gâcher  vos  vacances  avec ce... ce petit problème, intervint Kurt. 

— Un petit problème, son arrestation pour meurtre, maître Saxon? s'exclama Matthew, une lueur de colère dans les yeux. 

Maintenant,  Kurt  savait  d'où  Dana  tenait  son courage  et  sa  franchise  :  ce  vieil  homme  aux  beaux cheveux  blancs,  au  regard  clair  et  pénétrant,  ne  se contenterait pas de demi-vérités. 

—  Bien,  déclara  l'avocat  en  s'asseyant  dans  un fauteuil,  voilà  ce  qui  s'est  passé  exactement...  Un certain Eddie Gordon a été tué par balle dans le parking d'un  bar,  et  des  témoins  affirment  que  c'est  Dana  la coupable.  Elle  a  été  arrêtée  pour  présomption  de meurtre, et relâchée faute de preuves concrètes. 

— Il y a erreur sur la personne, expliqua Dana. Par une incroyable coïncidence, la femme qui a commis ce crime pourrait être ma sœur jumelle. 

Greta sursauta, et son mari lui glissa un bras autour des  épaules.  Ils  écoutèrent  ensuite  avec  attention  leur fille évoquer son arrestation, la séance d'identification, l'appel  de  l'inconnue  qui  lui  avait  donné  rendez-vous Chez  O'Dooley, l'étrange  ressemblance  entre  elles  que montrait la cassette vidéo, mais aussi leurs différences, la  femme  mystérieuse  était  gauchère  et  le  V,  à  la naissance de ses cheveux, pointait vers la gauche. 

Dana  conclut  en  expliquant  qu'un  détective  privé ami  de  Kurt,  Austin  Tack,  connaissait  le  numéro d'immatriculation de la voiture de cette femme, et que la police allait pouvoir remonter jusqu'à elle. 



— Ainsi, il s'agit d'une méprise, déclara Greta, l'air à la fois perplexe et soulagé. Nous étions affreusement inquiets ! J'ai essayé de te téléphoner, mais j'ai toujours eu  ton  répondeur,  et  j'ai  horreur  de  parler  à  une machine. 

— Oui, je le laisse branché en permanence à cause des  journalistes.  Je  sais  que  j'aurais  dû  vous  prévenir, mais vous ne pouviez rien faire pour moi, et j'espérais que tout serait réglé avant votre retour... 

—  Dana  risque-t-elle  une  nouvelle  arrestation  et une  inculpation,  maître  Saxon  ?  demanda  Matthew  en se tournant vers Kurt. 

—  Oui,  elle  reste  malheureusement  la  principale suspecte  dans  cette  affaire.  Mon  ami  Austin  poursuit cependant  son  enquête  sur  la  mystérieuse  femme blonde du bar, et je suis sûr qu'il parviendra à découvrir son identité. 



—  La  police  est  persuadée  que  je  mens,  expliqua Dana. Dieu merci, nous avons à présent la preuve que cette femme n'est pas moi, même si elle me ressemble beaucoup. 

—  Tu  dis  qu'elle  pourrait  être  ta  sœur  jumelle? 

interrogea Greta d'une toute petite voix. 

—  Oui.  Quand  j'ai  visionné  la  cassette,  je  n'en croyais pas mes yeux. 

— Mais nous avons une piste sérieuse, insista Kurt, et nous retrouverons la véritable meurtrière. 

L'attitude  des  parents  de  Dana  intriguait  le  jeune homme.  Ils  paraissaient  soudain  encore  plus  nerveux qu'à  leur  arrivée,  et  leurs  regards  se  croisaient fréquemment alors qu'ils évitaient celui de leur fille. 

Matthew,  qui  se  frottait  depuis  un  moment  le menton  d'un  air  indécis,  prit  soudain  une  profonde inspiration et déclara : 



—  Nous  pensons  savoir  qui  est  cette  femme, maître.  — Vous la connaissez? s'écria Dana. 

— Elle, non, mais son existence, oui. 

Kurt  sortit  en  hâte  son  stylo  et  son  carnet,  de  la poche de son pantalon. 

—  Vous  l'avez  vue  à  la  télévision?  demanda-t-il. 

C'est une cliente de votre agence ? 

—  Oh  !  Matt...,  chuchota  Greta,  les  larmes  aux yeux. Nous aurions dû le lui dire... 

—  Dire  quoi  à  qui?  à  moi?  questionna  Dana.  Que se passe-t-il ? Vous me faites peur ! 

—  Tu  as  une  sœur,  ma  chérie,  annonça  Matthew d'une  voix  lente.  Une  sœur  jumelle,  pour  être  plus précis. 

—  C'est  une  plaisanterie?  s'exclama  la  jeune femme, incrédule. 



—  Non, répondit sa mère. Malheureusement, nous n'avons  pas  pu  vous  prendre  toutes  les  deux.  On  nous en a empêchés. 

— Mais de quoi parles-tu? 

Le  visage  crispé,  Matthew  se  leva  et  se  mit  à marcher de long en large dans la pièce. 

Kurt  se  souvint  alors  que,  lorsqu'Austin  lui  avait signalé  les  différences  entre  Dana  et  l'inconnue,  la possibilité qu'elles soient jumelles lui était tout de suite venue  à  l'esprit.  Il  avait  lu  quelque  part  que  dans  les couples de vrais jumeaux, l'un était souvent droitier et l'autre  gaucher,  l'un  avait  un  tempérament  logique, l'autre  imaginatif.  Les  spécialistes  les  appelaient  des 

«jumeaux miroirs ». 

Mais  si  Dana  avait  eu  une  sœur  jumelle,  elle n'aurait  pas  manqué  d'en  parler,  c'était  le  plus  sûr moyen  de  sedisculper,  et  Kurt  avait  donc  tout naturellement écarté cette hypothèse. 

—  Comment  aurais-je  une  jumelle  sans  le  savoir? 

demanda la jeune femme. 

—  Tu  n'avais  pas  encore  quatre  ans,  et  tu  étais très... perturbée, murmura Greta en jetant un coup d'œil implorant  à  son  mari.  Tu  n'as  pas  ouvert  la  bouche pendant  six  mois,  et  ensuite,  tu  as  eu  l'air  d'avoir  tout oublié. 

Finalement, Matthew s'assit près de sa fille. 

— Ta mère et moi ne pouvions pas avoir d'enfants, expliqua-t-il, et nous t'avons adoptée, ma chérie. 

—  Ce  n'est  pas  vrai  !  protesta  Dana  avec véhémence.  J'ai  tes  yeux,  maman,  tout  le  monde  le dit...  Et  je  suis  grande,  comme  toi,  papa,  et...  et  nous adorons  tous  les  deux  le  golf,  le  tennis...  Non,  ce  doit être  vrai,  on  n'invente  pas  une  chose  pareille  pour  le plaisir,  mais  pourquoi  me  l'apprendre  seulement maintenant? 

—  Nous  attendions  toujours  le  meilleur  moment pour le faire, mais il ne s'est... 

— Le meilleur moment? J'ai presque trente ans... A quel âge pensiez-vous que je serais assez mûre pour le savoir? A cinquante ans? 

— Tu es notre fille,  ma chérie, dit Matthew. Nous t'aimons  autant  que  des  parents  peuvent  aimer  leur enfant biologique, et c'est tout ce qui compte. 

—  Je  n'arrive  pas  à  croire  que  vous  me  l'ayez caché..., murmura Dana. 

Elle se leva, et se dirigea vers la cuisine. 

—  Nous  n'avons  jamais  eu  l'intention  de  te  le cacher,  objecta  Greta  en  se  retournant  pour  la  suivre des  yeux.  Ce  n'est  pas  un  secret  honteux.  Mais l'occasion  de  t'en  parler  ne  s'est  pas  présentée,  voilà tout. A présent... 

—  Vous  n'aviez  pas  besoin  d'une  occasion particulière  pour  me  dire  la  vérité,  déclara  la  jeune femme. Vous m'avez élevée dans le culte de l'honnêteté et de la franchise, et j'apprends maintenant que ma vie tout entière a été un mensonge? Vous m'avez enseigné à  considérer  la  famille  comme  plus  importante  que tout,  et  je  découvre seulement  aujourd'hui  que  j'ai  une sœur? Comment avez-vous pu me faire ça? 

—  Dana,  je  t'en  prie...,  supplia  Greta.  Tu  es  ma petite fille... 

— Non ! Je ne sais plus qui je suis. 

—  Reviens  t'asseoir,  intervint  Matthew,  et  nous allons te raconter toute l'histoire. 

—  C'est  étrange,  murmura  Dana,  sourde  aux prières  de  ses  parents.  L'attitude  de  Pauline  me  blesse profondément, mais ne me surprend pas. Star Systems est tout pour elle, et s'il faut me poignarder dans le dos pour  le  garder,  elle  n'hésitera  pas.  Quant  à  Neal,  j'ai toujours  su,  au  fond,  qu'il  était  égoïste  et  ambitieux,.. 

Mais  vous?  Je  ne  comprends  pas  que  vous  m'ayez trompée. 

—  Viens  ici,  ma  chérie  !  insista  son  père.  Nous allons t'expliquer. 

— Tout s'écroule autour de moi, je suis soupçonnée de  meurtre,  je  risque  de  perdre  mon  honneur  et  mon entreprise,  et  vous,  les  seules  personnes  en  qui  j'ai confiance,  vous  m'annoncez  tout  d'un  coup  que  vous êtes en fait des étrangers pour moi ? 

Greta  éclata  en  sanglots.  Son  mari  la  prit immédiatement  dans  ses  bras,  tandis  que  Dana  se couvrait le visage de ses mains. 



Incapable  de  supporter  ce  douloureux  spectacle, Kurt s'approcha d'elle. 

— Calmez-vous! dit-il en lui tapotant le dos. Vous avez  reçu  un  choc  terrible.  Maintenant,  il  faut  vous ressaisir. 

— Fichez-moi la paix ! 

—  Nous  avons  sans  doute  eu  tort  de  nous  taire, commença  alors  Greta  d'une  voix  étranglée  par l'émotion, mais il y avait plusieurs raisons à cela, l'une d'elles étant que nous t'aimons au point d'avoir fini par oublier nous-mêmes que tu n'étais pas la chair de notre chair. 

Ces mots apaisèrent un peu Dana. Elle leva la tête, et se laissa guider par Kurt jusqu'au fauteuil qu'il venait de quitter. Lui resta debout, essayant de dissimuler son désarroi sous un masque impassible. Jamais il ne s'était trouvé  dans  une  situation  de  ce  genre  et,  pour  la première fois de sa vie, il se sentait impuissant 

—  Excusez-moi  d'intervenir  dans  une  affaire  aussi personnelle,  déclara-t-il  prudemment,  mais  en  tant qu'avocat  de  Dana,  j'y  suis  contraint.  La  police  ne  va pas  tarder  à  arriver,  et  j'ai  besoin  que  vous  répondiez tout de suite à certaines questions. 

—  Nous  ferons  tout  pour  aider  notre  fille,  affirma Matthew en insistant sur ce dernier mot. 

—  Bien.  D'abord,  le  jugement  d'adoption mentionne-t-il l'existence de la sœur de Dana? 

— Non. 

— Parlez-moi des circonstances de l'adoption. 

— Dana et sa sœur sont de vraies jumelles, et nous voulions  les  adopter  toutes  les  deux,  mais  le  directeur de  l'orphelinat  s'y  est  opposé.  Elles  avaient  été abandonnées,  et  personne  ne  savait  rien  de  leur histoire.  Dana  était  douce  et  gentille,  mais  elle  ne parlait  pas.  Le  personnel  de  l'orphelinat  la  croyait retardée, mais nous, nous étions sûrs que son mutisme provenait d'un choc émotionnel. 

— Et sa sœur? 

—  Elle  était  très  sauvage  et  souffrait  de  troubles caractériels. Les gens de l'orphelinat craignaient qu'elle ne finisse dans un hôpital psychiatrique, et ils nous ont donc empêchés de l'adopter. Nous avons emmené Dana chez nous. Au début, elle est restée enfermée dans son silence. Elle faisait  des  cauchemars, elle  avait peur du noir,  des  animaux,  des  inconnus...  Ma  femme  a  passé plus d'une nuit près d'elle, à essayer de la rassurer. 

—  Peu  à  peu,  tes  peurs  ont  disparu,  et  tu  as commencé  à  parler,  enchaîna  Greta  en  cherchant  le regard de sa fille. Ensuite, tu es allée à l'école, où tu as toujours été une brillante élève. 



—  Vous  n'avez  pas  le  moindre  souvenir  de  votre sœur jumelle, Dana? demanda Kurt. 

—  Non,  répondit-elle,  visiblement  désemparée,  et j'ai un peu de mal à croire à cette histoire. 

—  Quelle  raison  aurions-nous  de  mentir?  protesta Matthew. 

—  Vous  me  mentez  depuis  vingt-cinq  ans. 

Pourquoi vous ferais-je confiance maintenant? 

Greta se remit à pleurer. Son mari l'attira contre son épaule, et lui murmura des paroles tendres. Dana croisa les  bras  dans  un  geste  de  défi,  mais  elle  avait visiblement de la peine à contenir ses  larmes. Au bout d'un moment, Matthew se tourna vers Kurt. 

—  Nous  nous  sommes  toujours  demandé,  ma femme et moi, ce qui était arrivé à leurs parents, dit-il. 

Elles  étaient  si  jolies,  toutes  les  deux,  avec  leurs cheveux blonds et leurs grands yeux bleus... Comment avait-on eu le cœur de les abandonner? 

—  Dana  semblait  avoir  oublié  le  passé,  dit  Greta. 

Elle  n'avait  plus  de  cauchemars,  plus  de  phobies,  et c'est  la  raison  principale  de  notre  silence  :  nous  ne voulions  pas,  en  réveillant  de  douloureux  souvenirs, risquer de détruire de nouveau son équilibre. 

Cela  paraissait  pertinent  à  Kurt,  et  la  légère décrispation du visage de Dana lui montra qu'elle aussi trouvait l'argument convaincant. 

—  Vous  ne  savez  donc  pas  ce  qu'est  devenue l'autre jumelle? questionna-t-il. 

—  Non,  et  je  ne  suis  pas  certain  que  l'orphelinat existe encore. 

—  Il  doit  tout  de  même  en  rester  des  registres quelque  part.  J'aurai  besoin,  pour  les  consulter,  d'une procuration signée de vous deux, ainsi que de tous les papiers d'adoption. 

—  Vous  les  aurez,  déclara  Matthew.  Maintenant, parlons  argent.  Bien  que  ma  fille  soit  innocente,  sa défense va sans doute coûter cher. 

—  C'est  en  effet  possible,  admit  Kurt,  à  qui  la franchise du vieil homme plaisait. 

— Ma femme et moi ne sommes pas milliardaires, mais  l'agence  immobilière  que  j'ai  créée  voici  bientôt trente-cinq ans, marche bien. Je possède également des appartements dont  la  location nous  assure  des  revenus confortables,  alors  ne  lésinez  pas  sur  les  dépenses, maître. Ma fille doit être lavée de tout soupçon. 

—  Je  tiens  à  payer  moi-même  mes  factures,  papa, intervint Dana. 

—  Et  comment?  Tu  n'as  pratiquement  pas  de liquidités... Laisse-moi me charger de ça. 



— Mais... 

— Et j'aimerais que tu reviennes à la maison, pour que ta mère et moi puissions nous occuper de toi. 

—  Non,  il  faut  que  je  reste  ici.  Il  y  a  eu  des... 

complications,  et  je  ne  veux  pas  que  vous  y  soyez mêlés. 

La jeune femme se leva, et retourna dans la cuisine, où sa mère la suivit Kurt les vit s'asseoir l'une près de l'autre.  Greta  commença  à  parler  à  voix  basse,  tandis que Dana fixait la table d'un air buté. 

—  Quel  genre  de  complications?  demanda Matthew  en  jetant  un  regard  soupçonneux  au pansement qui ornait le front de l'avocat. 

—  Venez  à  côté.  Nous  y  serons  plus  tranquilles. 

Cela  ne  plairait  peut-être  pas  à  Dana  qui,  malgré  sa colère  et  son  chagrin,  désirait  manifestement  protéger ses  parents,  mais  Kurt  était  décidé  à  ne  rien  cacher  à Matthew. 

Cet  homme  énergique  et  pragmatique  avait  la volonté  et  les  moyens  d'apporter  à  sa  fille  l'aide  dont elle avait désespérément besoin. 

Quand  ils  furent  tous  les  deux  dans  le  salon, l'avocat  referma  soigneusement  la porte  afin d'être  sûr que 

les  deux 

femmes 

n'entendraient  pas  la 

conversation. 

— Vous avez emménagé ici? s'enquit Marthew, les yeux fixés sur le bureau improvisé de Kurt. 

—  Oui,  monsieur.  Et  si  vous  voulez  bien  vous asseoir, je vais vous expliquer pourquoi. 

Comme  Kurt  le  prévoyait,  le  vieil  homme  ne s'affola  pas  le  moins  du  monde  en  apprenant  toute l'histoire du Dragon et de Carl Perriman. 



—  Vous  me  garantissez  que  cet  Austin  Tack  et vous,  êtes  capables  d'assurer  la  sécurité  de  Dana?  se contenta-t-il de demander quand l'avocat eut terminé. 

— J'ai été négligent une fois, répondit ce dernier en touchant  son  pansement,  mais  cela  ne  se  reproduira plus. 

— Vous pensez que ce truand constitue encore une menace pour ma fille? 

— Oui. 

— Pourquoi la police ne la protège-t-elle pas? 

—  Parce  qu'elle  ne  croit  pas  à  l'existence  du Dragon. 

—  Que  pouvons-nous  faire  dans  l'immédiat,  ma femme et moi ? 

—  J'aimerais  que  vous  rentriez  chez  vous  pour rédiger la procuration dont j'ai besoin, et rassembler les papiers  d'adoption  de  Dana.  Il  me  faut  également  la liste de toutes les personnes qui ont été mêlées de près ou  de  loin  à  la  procédure:  avocats,  juges,  travailleurs sociaux...  J'enverrai  quelqu'un  chercher  tout  cela  cet après-midi. 

— Entendu. 

—  Si  vos  amis  et  relations  vous  interrogent  sur  le rôle  de  votre  fille  dans  le  meurtre,  ne  répondez  pas. 

Tout  ce  que  vous  diriez  pourrait  être  utilisé  devant un tribunal. Vous avez un avocat? 

— Oui, Me Robert Quintana. 

—  Je  le  connais.  C'est  quelqu'un  de  bien.  Si  vous avez  le  moindre  doute  sur  moi  ou  sur  mes  méthodes, n'hésitez  pas  à  lui  demander  son  avis.  Cela  ne  me vexera pas. Vous avez d'autres questions? 

—  Une  seule.  Quelles  sont  vos  qualifications professionnelles ? 



—  Douze  ans  de  pratique  du  droit  criminel.  Je  ne suis  pas  riche  ni  célèbre,  mais  je  prends  à  cœur  les intérêts  de  mes  clients,  et  ceux  de  Dana  m'importent particulièrement. 

Kurt  tendit  sa  carte  à  Matthew.  Après  l'avoir examinée attentivement, le vieil homme déclara : 

—  Je  vais  me  renseigner  sur  vous  auprès  de  mon avocat. Ensuite, nous verrons... 
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Quand  ses  parents  furent  partis,  Dana  monta  dans sa  chambre  pour  s'isoler  et  tenter  de  mettre  un  peu d'ordre dans le chaos de ses pensées. 

Il  lui  semblait  qu'une  force  incontrôlable  était  en train  de  détruire  sa  vie,  et  de  la  reconstruire  pour  en faire  un  univers  complètement  nouveau  où  elle  se sentait seule et perdue. 

Elle  s'approcha  de  la  coiffeuse,  et  se  contempla dans le miroir. Rien n'avait changé dans son apparence, et pourtant, tout était différent : elle ne savait plus qui elle était. 



Kurt l'appela depuis le couloir. 

— Allez-vous-en ! cria-t-elle. 

Fidèle  à  ses  habitudes,  il  ne  tint  aucun  compte  de cet ordre et entra dans la pièce. 

— Ça vous arrive d'écouter quand on vous parle? 

déclara-t-elle en se retournant. 

— J'écoute, mais je ne tiens pas forcément compte de  ce  que  j'entends.  Il  ne  faut  pas  que  vous  restiez  là, toute seule, à ruminer votre chagrin. 

—  Arrêtez  de  me  dire  ce  que  je  dois  faire,  penser ou ressentir! Et sortez! 

Il  s'assit  au  bord  du  lit,  et  la  fixa  en  silence. 

Décidant  de  l'ignorer,  elle  se  dirigea  vers  la  fenêtre, d'où elle regarda d'un œil morne ses parterres de fleurs que les mauvaises herbes commençaient à envahir. 

—  Callister  et  Tannenbaum  vont  arriver  d'une minute à l'autre, finit par observer Kurt. 



— Je ne veux pas leur parler de ma sœur. 

— Il le faut bien. C'est vous ou elle. Et comme de vous deux, c'est elle la meurtrière, il n'y a pas à hésiter. 

—  Elle  était  en  état  de  légitime  défense.  Eddie Gordon  a  essayé  de  la  tuer,  et  elle  a  tiré  pour  se protéger, vous le savez aussi bien que moi. 

—  Je  le  sais  en  effet,  mais  je  sais  également  que, faute  d'avoir  la  preuve  absolue  de  votre  innocence,  la police ne vous lâchera pas. Cela signifie que vous serez de  nouveau  arrêtée,  et  jugée.  Entre-temps,  vous  aurez dépensé  des  centaines  de  milliers  de  dollars  pour assurer  votre  défense,  et  vous  aurez  perdu  Star Systems. Les  médias  vont  à  un  moment  ou  à  un  autre mettre  la  main  sur  la  cassette  vidéo,  et  toutes  les chaînes  de  télévision  se  feront  un  plaisir  de  l'utiliser pour vous traîner dans la boue. Ensuite, même si vous êtes  finalement  acquittée,  le  public  pensera  que  vous étiez  coupable  et  qu'on  vous  a  relaxée  à  cause  d'un simple  vice  de  forme.  Là-dessus,  quelque  écrivaillon publiera un ouvrage à sensation sur Dana Benson, cette jeune  femme  comblée  que  la  drogue  a  transformée  en meurtrière. C'est ce que vous voulez? 

— Bien sûr que non ! 

— Alors, dites à la police que vous avez une sœur jumelle. Il n'y a pas d'autre moyen de vous disculper. 

Le  cœur de  Dana se  serra. Elle  avait  toujours  rêvé d'avoir des frères et sœurs, et ses parents étant tous les deux enfants uniques, elle n'avait même pas de cousin. 

Comme ce devait être agréable, pourtant, d'appartenir à une  grande  famille,  de  pouvoir  partager  avec  d'autres les jeux et les rires de l'enfance... 

De  tout  cela,  elle  avait  été  privée,  et  voilà  que, soudain,  une  sœur  lui  tombait  du  ciel...  Une  sœur qu'elle allait perdre avant même d'avoir eu le temps de la connaître. 

— Comment se fait-il que je ne me souvienne pas d'elle?  murmura-t-elle.  Il  me  semble  que  je  devrais avoir une sorte de... d'intuition de son existence. 

La jeune femme entendit Kurt approcher. Il lui mit les deux  mains  sur  les  épaules, et  posa la  joue  sur  ses cheveux. 

—  Il  y  a  quelques  jours  seulement,  reprit-elle,  je croyais tout savoir, qui j'étais, ce que je voulais dans la vie...  Maintenant,  je  n'ai  plus  aucune  certitude,  et  je suis en train de tout perdre : mon entreprise, mes amis, ma réputation, mon identité... Et j'apprends que papa et maman, dont  j'admirais tant la  droiture, n'ont  cessé  de me  mentir,  et  m'ont  en  plus  dépossédée  de  ce  que  je désirais le plus au monde. 



— Ne soyez pas trop dure avec eux. Rappelez-vous qu'ils  ont demandé  à  vous  adopter  toutes les deux. Ce n'est pas eux qui vous ont séparée de votre sœur, mais le système. 

Le  contact  du  corps  de  Kurt  contre  le  sien,  son souffle tiède qui lui caressait le front, réconfortèrent un peu Dana. Lui passant les bras autour de la taille, il se mit à la bercer doucement, et elle ferma les paupières. 

— Les voilà! 

Rouvrant  les  yeux,  la  jeune  femme  vit  une Chevrolet jaune s'arrêter devant la maison. Callister et Tannenbaum en descendirent. Ils levèrent la tête vers le ciel,  où  des  nuages  commençaient  à  s'amonceler,  et Callister  montra  l'horizon  en  disant  quelque  chose auquel 

son 

collègue 

répondit 

par 

un 

signe 

d'assentiment. 

Une horrible angoisse serra le cœur de Dana. 



— Il faut d'abord la retrouver, Kurt Je veux savoir ce qui s'est passé. 

—  Et  si  c'était  une  malade  mentale?  Si  elle  vous cherchait pour vous faire du mal ? N'oubliez pas qu'elle était armée, le soir où elle vous a donné rendez-vous. 

Dana  dut  admettre  que  cela  méritait  réflexion. 

L'enfant  caractérielle  dont  ses  parents  avaient  parlé, était-elle devenue en grandissant une psychopathe ? Où avait-elle  vécu  ces  vingt-cinq  dernières  années?  Dans un  asile,  dans  une  prison?  Avait-elle  été  adoptée,  elle aussi,  par  des  gens  aimants,  ou  bien  ballottée d'orphelinat en famille d'accueil, sans personne pour la chérir  et  lui  offrir  un  vrai  foyer?  Était-elle  mariée,  à présent? Avait-elle des enfants? 

Les questions se bousculaient dans l'esprit de Dana, accompagnées  de  l'ardent  désir  d'en  connaître  les réponses. 



Mais  le  temps  pressait.  Les  deux  inspecteurs remontaient l'allée qui menait au perron. 

—  Parlez-leur  de  votre  jumelle,  Dana,  je  vous  en conjure!  insista  Kurt.  Vous  n'avez  aucune  raison  de vous sacrifier pour une femme qui vous veut peut-être du mal. Et que risque-t-elle si, comme nous le pensons, ce meurtre est un acte de légitime défense. 

— Cette femme est ma sœur, et il faut que je sache pourquoi elle cherchait à me voir. Quand elle me l'aura expliqué,  je  vous  promets  de  suivre  tous  les  conseils que vous me donnerez. 

On sonna. Un frisson glacé courut le long du dos de la jeune femme, qui se tourna vers Kurt et reprit d'une voix implorante : 

—  Je  vous  en  prie!  Attendons  qu'Austin  la retrouve... Vous avez des frères et sœurs? 

— Oui, deux frères et deux sœurs. 



— Et vous les aimez, n'est-ce pas? Oui, vous feriez n'importe quoi pour eux, j'en suis sûre, parce que vous êtes  comme  ça...  Si  l'un  d'eux  avait  des  ennuis,  vous remueriez ciel et terre pour l'aider. 

—  D'accord,  vous  avez  gagné...  Mais  je  ne  vous accorde que vingt-quatre heures. 

Comprenant qu'elle n'obtiendrait rien de plus, Dana acquiesça de la tête, et ils descendirent ouvrir aux deux inspecteurs. 

Les  craintes  de  la  jeune  femme  se  révélèrent  en partie  injustifiées.  Que  l'entrevue  ait  lieu  chez  elle,  et non  au  commissariat,  lui  donnait  un  avantage psychologique.  Elle  avait  l'impression  de  recevoir  des visiteurs forcés de respecter les règles de la politesse et de se montrer courtois. 

Callister  emmena  Kurt  dans  le  salon,  tandis  que Tannenbaum  s'installait  avec  Dana  dans  la  salle  de séjour.  Aimable  et  souriant,  il  accepta  le  verre  de  thé glacé  qu'elle  lui  offrit,  admira  sa  collection  de figurines, et l'invita à l'appeler par son prénom. 

Il l'écouta ensuite sans l'interrompre une seule fois lui parler de Carl et du Dragon, des photos, de Pauline, de Neal et de la porte que Jilly avait trouvée ouverte le mercredi  matin.  Dana  lui  expliqua  qu'Eddie  Gordon avait  sans  doute  fouillé  le  bureau,  y  laissant  ses empreintes  digitales,  mais  qu'elle  ignorait  totalement pourquoi le Dragon et lui voulaient les photos. 

L'attention bienveillante avec laquelle Tannenbaum l'écouta, réchauffa le cœur de la jeune femme. Il avait l'air de la croire ! 

Lorsque  Callister  et  Kurt  les  rejoignirent, cependant,  elle  nota  que  le  visage  de  l'inspecteur  était aussi  sévère  et  hostile  qu'avant.  Kurt,  lui,  avait  une expression impénétrable. 



— Alors? lança Callister à son collègue. 

— Dana s'est montrée très coopérative, et son récit est extrêmement intéressant. 

Après  de  nouveaux  remerciements  pour  le  thé glacé,  Tannenbaum  demanda  à  Kurt  de  lui  donner  le revolver du Dragon et un des deux jeux de photos. 



Lorsque  les  deux  inspecteurs  furent  partis,  Dana s'exclama, toute joyeuse : 

—  Les  choses  bougent  enfin!  Vous  pensez  qu'ils vont retrouver le Dragon rapidement? 

—  Ils  ne  le  retrouveront  pas,  pour  la  bonne  et simple raison qu'ils ne vont même pas essayer. 

— Quoi? 

— Ils sont persuadés que nous avons tout inventé. 

— Callister peut-être, mais Tannenbaum a été... 



—  Doux,  gentil  et  compréhensif,  je  sais.  Il  vous  a mise  en  confiance  pour  obtenir  de  vous  le  maximum d'informations,  mais  cela  ne  signifie  pas  qu'il  vous  a crue.  Et  il  faut  bien  avouer  que  notre  histoire  paraît invraisemblable.  En  ce  moment  même,  ils  sont sûrement en train de regarder les photos et de se tordre de rire. 

—  Tannenbaum  m'a  pourtant  promis  qu'il  allait chercher  dans  ses  archives,  des  criminels  dont  le signalement correspond à celui du Dragon. 

—  Même  s'il  tient  sa  promesse,  il  ne  découvrira rien. Je dirais à son accent que le Dragon est originaire de Louisiane ou du Mississippi, il n'est en tout cas pas d'ici. A mon avis, il a déjà fait de la prison, mais pas au Texas,  et  Tannenbaum  ne  consacrera  pas  beaucoup d'efforts  à  l'identification  d'un  homme  qu'il  considère comme un pur produit de notre imagination. 



— Mais l'appartement de Carl, les traces de sang... 

—  La  police  a  dû  inspecter  les  lieux  et  interroger les voisins, mais je suis sûr que personne n'a rien vu ni rien  entendu.  Elle  en  a  conclu  que  Carl  était  parti  en vacances  et  qu'on  l'avait  cambriolé,  ou  bien  que  nous avons  nous-mêmes  saccagé  son  appartement  pour rendre notre histoire plus crédible. 

— Et le revolver? 

— Il est d'un modèle assez courant, manifestement pas  tout  neuf,  et  nous  aurions  pu  l'acheter  chez n'importe  quel  receleur.  Même  si  la  policé  tente  de remonter  jusqu'à  son  propriétaire,  je  doute  qu'elle  y parvienne.  Les  gens  comme  le  Dragon  ne  remplissent pas de demande de port d'armes. 

—  Votre  blessure  au  front  prouve  pourtant  que vous avez été agressé. 



— L'ennui, c'est que j'ai dit au médecin de l'hôpital que je m'étais cogné la tête en tombant... Oh ! et puis, tant  pis  si  la  police  ne  nous  croit  pas...  Nous  allons mener notre propre enquête. 

— Notre déposition n'aura servi à rien? 

— Je le crains. Espérons seulement qu'elle ne vous aura pas nui. 





Kurt  entra  comme  une  trombe  dans  la  chambre  de Dana.  Assise  devant  sa  coiffeuse,  la  jeune  femme venait  de  prendre  une  douche,  et  portait  pour  tout vêtement un drap de bain qui laissait ses épaules et ses jambes nues. 

Ulcérée, elle s'apprêtait à jeter sa brosse à cheveux au  visage  de  l'avocat,  lorsqu'il  annonça  d'un  ton triomphant : 



— Nous l'avons retrouvée ! 

— Ma sœur? s'écria Dana en baissant le bras. 

—  Oui.  Austin  vient  de  téléphoner.  Le  numéro d'immatriculation  de  la  voiture  lui  a  permis  de découvrir  l'identité  de  sa  propriétaire.  Elle  s'appelle Star Jones. 

— Drôle de prénom ! observa Dana. 

Un  souvenir  lui  revint  alors  à  la  mémoire.  Quand Pauline  et  elle  avaient  créé  leur  société,  elles  s'étaient demandé  pendant  des  jours  et  des  jours  comment  la baptiser. Il fallait un nom qui sonne bien, et soit facile à mémoriser. Et Dana, prise d'une soudaine inspiration, avait proposé Star Systems. 

Peut-être  n'avait-elle  pas  complètement  oublié  sa sœur, après tout... 

— Elle habite à Wichita Falls, précisa Kurt. Austin part immédiatement là-bas. 



— Je l'accompagne. 

— Non, nous avons des choses à faire ici. Ne vous inquiétez  pas.  Il  nous  appellera  dès  qu'il  aura  du nouveau. 

Le fait de connaître le nom de sa jumelle, de savoir qu'elle vivait si près de Dallas, troublait profondément Dana. 

Perdue dans ses pensées, elle sursauta lorsque Kurt déclara après un silence : 

— Nous allons voir Patty aujourd'hui. 

— Patty? 

— La barmaid qui a assisté au meurtre. 

— Ah! oui. Elle est disposée à nous parler? 

—  Je  l'ignore,  mais  elle  prend  son  service  à  14 

heures,  et  j'aime  bien  interroger  les  témoins  sur  leur lieu  de  travail.  Ils  se  confient  plus  vite  et  plus facilement,  parce  qu'ils  ont  hâte  de  se  débarrasser  de moi. 

—  Alors,  d'accord!  Maintenant,  sortez  de  ma chambre. Il faut que je m'habille. 

Les  yeux  de  Kurt  se  posèrent  sur  le  drap  de  bain avant  de  remonter  vers  les  épaules  nues  de  la  jeune femme.  Il  y  avait  dans  son  regard  du  désir  et  des regrets,  et  Dana  éprouva  soudain  l'envie  de  se  jeter dans ses bras, d'oublier ce qui les séparait et de penser uniquement  à  ce  qui  les  unissait  :  la  force  de  leur attirance l'un pour l'autre, -a&c 

Avant  qu'elle  n'ait  eu  le  temps  de  se  décider,  Kurt se détourna en marmonnant : 

— Oui, vous avez raison. Il vaut mieux que je m'en aille. 





Il quitta la pièce, laissant Dana déçue et furieuse de l'être.  Un  instant,  elle  avait  été  prête  à  céder  à  ses pulsions. Et pour quoi? Pour s'engager dans une liaison qui se terminerait le jour où Kurt se lasserait d'elle ou trouverait une femme vraiment faite pour lui ? Non, le chagrin  qu'elle  en  éprouverait  ne  valait  pas  le  plaisir, même  intense,  que  lui  apporterait  une  aventure  de quelques semaines ou de quelques mois. 

Cela  ne  l'empêcha  pas  de  se  dire  que  Kurt,  à  en juger par ses baisers, était certainement un merveilleux amant. 





—  Vous  êtes  sûr  que  je  dois  entrer  moi  aussi? 

demanda Dana. 

Malgré sa façade aveugle et son parking de terre, le bar était moins miteux qu'elle ne l'avait imaginé. Situé au  rez-de-chaussée  d'un  bâtiment  à  toit  plat,  il  était entouré  d'un  côté  par  une  laverie  automatique  et  de l'autre, par une boutique vide. 

Dana  ne  comprenait  cependant  pas  pourquoi  sa sœur lui avait donné rendez-vous ici. 

— Je ne veux pas que vous m'attendiez dehors toute seule, déclara Kurt. 

— Mais si quelqu'un me reconnaît? 

— Ça m'étonnerait! 

Elle  portait  des  lunettes  de  soleil,  et  l'avocat  lui avait mis de force sur la tête une casquette de base-ball qui  cachait  ses  cheveux.  Elle  trouvait  cette  casquette horrible,  d'autant  que  la  visière  était  ornée  du  logo d'une marque de bière. 

— Arrêtez de vous regarder dans ce miroir! s'écria Kurt  en  relevant  la  visière  que  la  jeune  femme  avait rabattue. Vous êtes très bien. 



— Non, je suis ridicule. 

— Venez! 

S'enfonçant la casquette jusqu'aux oreilles, Dana le suivit dans le bar. 

A  l'exception  d'une  femme  debout  derrière  le comptoir,  l'établissement  était  désert.  On  entendait, provenant  de  quelque  arrière-salle,  des  bruits  de  voix, de  rires  et de verres entrechoqués. Une  série de  boxes occupait  l'un  des  murs,  et  il  y  avait  des  postes  de télévision aux quatre coins de la salle. 

Kurt  s'assit  sur  l'un  des  hauts  tabourets  qui s'alignaient  le  long  du  comptoir.  Dana  l'imita,  et observa la barmaid à la dérobée. 

C'était  une  jeune  femme  de  taille  moyenne  au visage  très  maquillé,  et  aux  cheveux  bruns permanentes. Elle s'approcha d'eux en souriant, et Kurt commanda deux cafés. 



—  Vous  êtes  Patty  Cartwell?  demanda-t-il  quand elle revint avec les tasses. 

— Oui, et vous, qui êtes-vous? répliqua-t-elle avec un sourire enjôleur. 

En guise de réponse, Kurt lui tendit sa carte. Patty l’a  lut,  et  son  sourire  s'effaça,  remplacé  par  une expression inquiète. 

— Un avocat? Qu'est-ce que vous me voulez? 

—  J'aimerais  que  nous  discutions  ensemble  du meurtre d'Eddie Gordon. 

—  Je  n'ai  rien  vu  !  s'exclama  immédiatement  la barmaid. Je l'ai déjà dit à la police. 

—  Je  ne  travaille  pas  pour  la  police  ni  pour  le bureau  du  procureur,  Patty,  et  je  ne  répéterai  notre conversation  à  personne.  Mais  je  sais  que  vous  étiez dans le parking au moment où le coup de feu a été tiré. 



—  C'est  ce  détective  privé  qui  vous  l'a  raconté, hein? Celui qui est venu poser tout un tas de questions à mes collègues? Je leur ai pourtant demandé de ne pas mentionner mon nom! 

— Mais vous leur avez parlé de la scène à laquelle vous avez assisté... Allez, Patty! Je suis sûr que ça vous tracasse d'avoir menti à la police. Racontez-moi ce qui s'est passé. 

— Je ne peux pas, dit-elle en se détournant. 

—  A  cause  de  Bob,  n'est-ce  pas?  Vous  ne  voulez pas que... 

—  Laissez  Bobby  tranquille!  La  police  a  d'autres témoins, non ? Elle sait qui a tué ce type, et elle n'a pas besoin de moi. 

Patty marqua une pause, et eut un sourire triste. 

—  Ne  me  jugez  pas  mal...,  reprit-elle.  Bobby  est marié,  vous  comprenez,  mais  ce  n'est  pas  un  vrai mariage. Sa femme refuse qu'il la touche. Elle est folle, et, du coup, il ne peut pas divorcer. 

Le  cœur  de  Dana  se  serra.  Patty  était manifestement  trop  amoureuse  pour  se  rendre  compte que  son  Bobby  inventait  des  prétextes  pour  gardera  la fois son épouse et sa maîtresse. 

—  Oui,  je  comprends,  déclara  Kurt,  mais  vous aussi,  il  faut  que  vous  compreniez.  Ma  cliente  est accusée  à  tort  du  meurtre  d'Eddie  Gordon.  Elle  n'était pas là au moment des faits. 

Puis, posant la main sur le bras de Dana, il ajouta : 

— Je vous présente Mlle Benson. 

—  Mon  Dieu...,  chuchota  Patty,  les  yeux écarquillés. 

—  C'est  la  première  fois  que  je  viens  dans  ce  bar, souligna Dana. 

— Mais tout le monde vous y a vue ! 



— Non. On a vu une femme qui me ressemble. 

— Et nous sommes sûrs que ce crime a été commis en état de légitime défense. 

—  Evidemment  que  c'était  de  la  légitime  défense! 

s'écria la barmaid avec un haussement d'épaules. Mais la police le sait déjà. 

— Pourquoi dites-vous ça ? 

— Je... je ne peux pas vous répondre. Si Bobby,.. 

—  Il  est  parfaitement  possible  de  tenir  Bobby  à l'écart de tout cela. Il suffit de ne pas lui parler de notre conversation. Alors, pourquoi affirmez-vous que c'était de la légitime défense? 

—  Quand  j'ai  lu  l'article  dans  le  journal,  j'ai expliqué à Bobby qu'il fallait tout raconter à la police, mais il a refusé. Et il menace de me quitter si j'y vais. 

Je ne veux pas le perdre ! Il est toute ma vie ! 



—  Ecoutez,  Patty,  si  ma  cliente  est  arrêtée  et inculpée, il y aura un procès et je serai obligé de vous citer à comparaître, Bobby et vous. 

— Nous prétendrons n'avoir rien vu. 

—  N'oubliez  pas  que  vous  témoignerez  sous serment.  Si  vous  mentez,  vous  serez  tous  les  deux accusés  de  parjure  et  envoyés  en  prison. Et  comme  je sais que vous avez parlé du meurtre à vos amies, je les citerai elles aussi à comparaître. 

— Vous feriez ça? murmura la barmaid, les larmes aux yeux. 

Dana,  qui  avait  pitié  d'elle,  baissa  les  yeux  sur  sa tasse. 

—  Oui,  rétorqua  Kurt,  mais  c'est  vous  qui  m'y aurez contraint. 



—  Si  je  vous  dis  ce  qui  s'est  passé,  vous  me promettez  de  ne  pas  me  citer  comme  témoin,  et  de laisser Bobby en dehors de cette histoire? 

—  Je  ne peux pas  vous  le promettre, mais  je  vous garantis  en  revanche  que  vous  et  Bobby,  vous  vous retrouverez  au  tribunal  si  vous  ne  me  parlez  pas maintenant. 

—  Aidez-nous, Patty, je  vous  en  supplie!  intervint Dana.  Nous  n'avons  aucune  envie  de  vous  causer  des ennuis, je vous le jure! 

Ce mélange de menaces et de prière finit par avoir raison des réticences de la barmaid. 

—  Bobby  me  tuera  s'il  l'apprend,  mais  tant  pis,  je prends le risque... Que voulez-vous savoir? 

—  Ce  que  vous  avez  vu,  répondit  Kurt  en  sortant son carnet et son stylo. 



— C'était pendant ma demi-heure de pause. Bobby m'a emmenée dans sa voiture, au bout du parking. Il y a moins de lumière, là-bas, on est plus tranquille. Mais on  ne  faisait  rien  de  mal,  hein?  On  s'est  juste  un  peu embrassés,  on  a  bavardé...  Et  puis,  tout  d'un  coup, Bobby me dit que des gens se battent, un peu plus loin. 

Alors, je regarde par la vitre, et j'aperçois trois types... 

Enfin, deux types et une fille. 

— Vous pouvez les décrire? 

— Non. Ce coin est vraiment très mal éclairé. 

—  Mais  vous  êtes  sûre  qu'il  y  avait  trois personnes? 

—  Oui.  Un  des  types  tenait  la  fille,  et  elle  se débattait. 

— A quelle distance étiez-vous? 

— A cinq ou six mètres. 

— Continuez. 



— J'ai dit à Bobby que ça ne ressemblait pas à une bagarre,  qu'à  mon  avis,  c'était  deux  hommes  qui essayaient d'en dévaliser un autre. Parce que je pensais alors qu'il s'agissait d'un homme. Je n'ai appris que plus tard que c'était une femme. 

— Vous les avez entendus parler? 

—  Non.  Il  faisait  assez  froid,  et  les  vitres  de  la voiture étaient fermées. En plus, l'autoradio marchait 

— Que s'est-il passé ensuite? 

—  Ils  sont  tous  tombés  les  uns  sur  les  autres. 

C'était  comme  une  mêlée  de  rugby,  impossible  de savoir  qui  était  dessus  et  qui  était  dessous.  Au  bout d'une  minute  ou deux, l'un des  trois  s'est mis  à  courir. 

Ce devait être la fille, parce qu'elle se dirigeait par ici. 

C'est à ce moment-là que le coup de feu a éclaté. 

—  Vous  en  êtes  certaine?  demanda  Kurt,  les sourcils froncés. 



—  Oui,  parce  que  Bobby  m'a  forcée  à  me  baisser. 

On  avait  peur.  On  connaît  tous  les  deux  le  bruit  d'un coup  de  revolver.  Après,  comme  on  n'entendait  plus rien, Bobby a jeté un coup d'oeil dehors, et m'a dit qu'il y  avait  un  type  allongé  par  terre  et  que  des  gens commençaient  à  arriver.  On  s'est  vite  cachés,  et  puis, on s'est dit que  tout  le  monde  avait  sûrement les  yeux fixés sur la victime et qu'à condition d'être discrets, on pouvait filer sans être vus. C'est ce qu'on a fait. Bobby est allé de l'autre côté de la route, au Taco Bell, et moi, je suis revenue ici, Bobby a récupéré sa voiture après le départ de la police. 

Patty  se  tut,  et  Kurt  étudia  ses  notes  un  instant avant de remarquer : 

— La police ignore qu'il y avait trois personnes sur les  lieux  du  crime,  et  contrairement  à  ce  que  vous pensez, elle ne sait pas non plus qu'il s'agit d'un acte de légitime  défense.  Comment  le  saurait-elle,  puisque vous et Bobby êtes les seuls à avoir assisté au meurtre? 

Sortant  une  autre  carte  de  sa  poche,  l'avocat  la retourna et écrivit quelques mots dessus. 

—  Voici  le  nom  et  le  numéro  de  téléphone  de l'inspecteur  chargé  de  l'enquête,  déclara-t-il  en  la tendant  à  Patty.  Et  vous  n'avez  pas  à  vous  inquiéter. 

Son but n'est pas de vous causer des ennuis, à vous et à Bobby. Tout ce qui l'intéresse, c'est la vérité. 

—  J'y  réfléchirai,  murmura  Patty  d'un  air malheureux. 

Un billet de vingt dollars apparut comme par magie sur le comptoir, et Kurt se leva. 

—  N'oubliez  pas  que  si  ma  cliente  passe  en jugement,  je  vous  citerai  à  comparaître,  et  que  la femme de Bobby ne manquera pas de venir écouter son mari témoigner... Vous avez fini votre café, Dana? On y va! 
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—  Vous  croyez  que  Patty  parlera  à  la  police? 

demanda Dana. 

En sortant de Chez O'Dooley, Kurt l'avait emmenée dans  un  bar  voisin.  Elle  avait  enlevé  son  affreuse casquette  de  base-ball,  mais  gardé  ses  lunettes  de soleil. 

— Finalement, je me demande si elle doit le faire, répondit-il. 

— Pourquoi dites-vous cela? Le deuxième homme est forcément le Dragon. 



— Oui, mais Star courait avant de tirer sur Gordon. 

Cela signifie qu'elle avait déjà réussi à lui échapper. 

—  Le  Dragon  était  armé,  et  Gordon  sans  doute aussi. Cela reste donc de la légitime défense. 

—  Votre  sœur  n'a  pas  crié,  ni  appelé  au  secours... 

Elle  peut  déclarer  avoir  tiré  pour  empêcher  ses agresseurs de la poursuivre, mais elle aura du mal à en convaincre  la  police.  Au  mieux,  elle  sera  inculpée d'homicide involontaire. 

— Mais si la police arrête le Dragon... 

— Si, si... Nous ne sommes même pas sûrs qu'ils le recherchent. 

L'optimisme  de  la  jeune  femme  fondait  comme neige au soleil. 

— Ma sœur ira en prison... 

—  Qu'elle  ait  disparu  après  le  meurtre,  ne  plaide pas en sa faveur. Il faudra invoquer la légitime défense, mais si elle a déjà eu maille à partir avec la justice, les choses se présenteront encore plus mal. J'aimerais bien savoir pourquoi elle avait une arme, pourquoi elle s'est enfuie,  et  pourquoi  elle  ne  s'est  pas  présentée  à  la police  au  cours  des  jours  suivants. Elle  a bien  dû  voir les articles dans la presse. Or, ils donnaient votre nom et  vous  désignaient  comme  la  suspecte  numéro  un... 

J'ai  de  plus  en  plus  l'impression  qu'elle  ne  vous  a  pas donné rendez-vous pour fêter de joyeuses retrouvailles. 

Une fois de plus, Dana essaya de se remémorer son entretien téléphonique avec Star. Ce coup de fil l'avait dérangée  à  un  moment  où  elle  travaillait  sur  le  projet de  contrat  avec  la  société  Wainwright,  et  le  mystère dont  s'était  enveloppée  sa  correspondante  l'avait agacée.  Elle  ne  lui  avait  donc  pas  prêté  grande attention,  et  ne  se  souvenait  pas  des  termes  exacts  de leur conversation. 



Le bip de Kurt se mit à sonner. Il le décrocha de sa ceinture, et regarda le cadran. 

—  C'est  Austin,  annonça-t-i1.  Peut-être  a-t-il retrouvé votre sœur... Je vais utiliser la cabine, là-bas, pour le rappeler. 

Ne  sachant  trop  si  l'éventuelle  découverte  de  sa jumelle  était  une  bonne  ou  une  mauvaise  nouvelle, Dana attendit nerveusement le retour de Kurt. Quand il revint, un quart d'heure plus tard, il semblait satisfait. 

— Austin est à Wichita Falls, expliqua-t-il, et Star Jones y habite. Elle travaille comme livreuse dans une coopérative  d'artisanat  d'art.  Elle  est  grande  et  mince, avec des cheveux très blonds et des yeux bleus. 

— Comme moi... 

—  Oui,  il  n'y  a  pas  de  doute,  c'est  votre  sœur jumelle.  Austin  a  montré  des  photos  de  vous  à  ses voisins  et  à  ses  collègues,  et  ils  ont  tous  cru  qu'il s'agissait de Star. 

—  Elle  gagne  sa  vie  honnêtement  C'est  un  bon point, non? 

—  Oui,  et  elle  était  à  Dallas  pour  des  raisons professionnelles, le jour du meurtre. Elle transporte des tableaux,  des  céramiques,  des  bijoux,  ce  genre  de choses,  et  Dallas  fait  partie  de  son  circuit  habituel  de livraison. Et elle a un permis de port d'armes. 

—  Alors,  qu'elle  ait  eu  un  revolver  n'avait  rien  à voir avec moi? 

—  Non,  mais  attendez,  ce  n'est  pas  tout..  Votre sœur est rentrée à Wichita Falls le mercredi. D'après le témoignage de son patron, elle s'est présentée à l'heure à son travail, et n'a signalé aucun incident particulier. 

Dana en resta bouche bée. 



—  Toujours  selon  son  patron,  continua  Kurt,  elle avait l'air parfaitement normal, et il n'a pas imaginé un seul instant qu'elle avait eu des ennuis. Le jour où vous avez  été  arrêtée,  elle  a  quitté  Wichita  Falls  pour effectuer une autre livraison. 

— Où ça? 

—  Austin  n'a  pas  pu  le  découvrir.  Elle  transporte apparemment  des  objets  de  valeur,  et  parfois,  de grosses  sommes  d'argent  en  liquide.  Le  calendrier  de ses déplacements  est  donc  confidentiel. Et  elle n'a pas de  casier  judiciaire  parce  que  son  employeur  l'a forcément  vérifié  avant  de  lui  donner  un  poste  de confiance  comme  celui-là.  Quant  au  permis  de  port d'armes,  il  signifie  qu'elle  n'a  pas  d'antécédents psychiatriques. 

— Et si elle ignorait qu'elle a tué Gordon? suggéra Dana. Dans son métier, elle doit se méfier des voleurs. 



Quand Gordon et le Dragon l'attaquent elle pense qu'ils veulent  son  chargement  Elle  réussit  à  leur  échapper, tire  dans  leur  direction  pour  les  dissuader  de  la poursuivre,  mais  ne  se  doute  pas  que  Gordon  a  été touché. Il faisait noir, ne l'oubliez pas. 

— C'est en effet possible, mais pourquoi disparaître ensuite,  au  lieu  d'appeler  la  police  pour  signaler l'agression?  On  l'a  confondue  avec  vous,  mais  ça,  elle ne pouvait le deviner. Et nous en revenons à l'éternelle question : pourquoi Gordon et son complice voulaient-ils les photos ? 

—  Il  faudrait  le  demander  au  Dragon,  ou  à  Carl, marmonna la jeune femme. 

Sortant de son sac les photos de Neal et de Pauline, elle les étala sur la table. 

—  Je  ne  comprends  pas,  poursuivit-elle.  Même  si Pauline  savait  que  Carl  avait  pris  ces  photos,  cela  lui aurait  été  égal.  Je  la  connais  depuis  des  années,  et  je sais qu'elle n'a aucune pudeur. 

—  Et  Neal?  Il n'avait pas intérêt, lui, à cacher  son aventure  avec  Pauline?  Il  espère  devenir  bientôt associé  à  part  entière  dans  son  cabinet,  mais  que  se passera-t-il si ses patrons apprennent qu'il couche avec deux de ses clientes ? 

—  Je  n'ai  jamais  couché  avec  lui  !  protesta  Dana avec véhémence. 

— Ah! bon? 

— Non, et même si c'était le cas, il suffirait à Neal de  dire  qu'il  a  commencé  à  sortir  avec  Pauline seulement après notre rupture. 

La  jeune  femme,  qui  avait  les  yeux  fixés  sur  les photos,  remarqua  alors  un  détail  qui  lui  avait  échappé jusque-là. Elle les étudia l'une après l'autre. Sur le tiers d'entre  elles,  on  voyait  d'autres  gens  que  Neal  et Pauline. 

— Regardez, Kurt, à l'arrière-plan  s'écria-t-elle en les tournant vers lui. Nous cherchons peut-être dans la mauvaise direction depuis le début.  Il est possible que ce  ne  soient  pas  Neal  et  Pauline  le  pivot  de  cette histoire,  mais  une  ou  des  personnes  qui  se  trouvaient dans le parc ce jour-là. 

Visiblement  intéressé,  l'avocat  examina  à  son  tour les photos. 

—  Oui,  je  comprends  ce  que  vous  voulez  dire, répliqua-t-il. Malheureusement, ces gens sont trop loin et on ne distingue pas leurs visages ni ce qu'ils font. On voit  seulement  qu'il  s'agit  de  trois  hommes...  Oh! 

attendez... Et si Carl avait surpris une transaction entre des trafiquants de drogue ? 



—  Et  ces  trafiquants  s'en  seraient  aperçus?  Mais comment l'auraient-ils retrouvé, ensuite? Il n'a pas son nom écrit sur le front ! 

—  Seul  Carl  connaît  la  réponse  à  cette  question. 

Vous  n'avez  vraiment  aucune  idée  de  l'endroit  où  il pourrait se cacher? 

— J'ai téléphoné à toutes ses relations. Personne ne l'a  vu  depuis  des  semaines,  ou  personne  n'est  prêt  à l'admettre...  Mais  je  sais  à  qui  demander  où  et  quand ces photos ont été prises. A Pauline. 

— Vous ne craignez pas de l'affronter? 

Dana  rassembla  les  photos  et  les  remit  dans  la pochette d'un geste décidé. 

— Non, déclara-t-elle. Je l'entends encore parler de moi comme d'une... droguée doublée d'une meurtrière. 

Même  si  j'avais  tué  Gordon,  j'aurais  attendu  d'elle soutien et réconfort, mais elle n'a aucune affection pour moi. Sa liaison avec Neal le prouve. 

— Cela vous blesse, n'est-ce pas? 

— Je ressens surtout de l'amertume. J'ai travaillé si dur pour Star Systems ! Pendant des années, j'ai rogné sur  toutes  mes  dépenses  afin  de  mettre  le  maximum d'argent  dans  la  société,  je  me  suis  même  endettée... 

Cela va cependant bien au-delà d'un problème d'argent Je me suis battue pour nous constituer une clientèle, et ça  n'a  pas  été  facile.  L'informatique  de  pointe  est  un secteur où l'on accepte encore mal les femmes. 

— C'était une sorte de défi pour vous? 

— Oui, et je l'ai gagné. Il y a eu des moments durs, bien sûr. Au début, il arrivait que je passe des semaines sans  trouver  de  nouveaux  clients,  ou  une  machine tombait  en  panne,  une  société  concurrente  débauchait un  de  nos  techniciens...  Mais  Pauline  était  toujours  là pour 

m'encourager. 

Nous 

nous 

soutenions 

mutuellement, comme de vraies amies. Du moins était-ce ainsi que je voyais nos relations... 

— Qu'allez-vous faire maintenant? 

—  Je  l'ignore.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  notre association est terminée. 





En  entrant  dans  les  locaux  de  Star  Systems,  Dana eut  le  sentiment  de  ne  plus  y  être  chez  elle.  Même l'odeur  qui  y  régnait  lui  parut  différente.  Pire  encore, elle  ne  connaissait  pas  la  femme  d'âge  mûr  assise  au bureau de la réception. 

— Vous désirez? demanda cette dernière. 

— Je suis Dana Benson. Et vous, qui êtes-vous? 

—  Oh!  excusez-moi,  mademoiselle  Benson...  Je suis Liz Sanders, de l'agence d'intérim. 



— Je vois... Pauline Kidder est-elle là ? 

— Mlle Kidder est au siège dé Chusak Electronics, elle ne rentrera sans doute pas de la journée. 

Le  consortium  Chusak  était  l'un  des  plus  gros clients de Star Systems. Pour que Pauline lui consacre tant  de  temps,  il  devait  avoir  menacé  de  résilier  son contrat... Formidable ! 

— Où est Jilly? 

— Jilly? 

— La secrétaire que vous remplacez. 

— Je ne sais pas. Je suis... 

—  Peu  importe!  Si  Pauline  revient  d'ici  ce  soir, dites-lui que... 

—  Dana!  s'écria  Alison  Torres,  une  des programmeuses, en pénétrant dans la pièce. 

Son  visage  d'habitude  souriant,  exprimait  une étrange anxiété. 



— Dieu merci, vous êtes de retour! ajouta-t-elle. 

—  Je  ne  suis  pas  vraiment  de  retour,  je  cherche seulement Pauline. Tout va bien? 

Alison  fit  la  moue,  et  lança  un  regard  meurtrier  à Liz. 

—  Alors,  vous  n'êtes  pas  au  courant?  demanda-telle. Remarquez que ça ne me surprend pas... 

— Au courant de quoi ? 

— Allons dans un endroit plus tranquille.  Ouvrant la  porte  de  son  bureau,  Dana  y  introduisit  Kurt  et Alison, qu'elle présenta l'un à l'autre avant de déclarer : 

—  Maintenant,  Alison,  expliquez-moi  ce  qui  se passe. 

—  Pauline  a  perdu  la  tête.  Elle  a  renvoyé  Jilly  et Sue. 

— Vous plaisantez? 



— Malheureusement pas. Pauline a disjoncté, hier. 

Elle  a  accusé  Jilly  d'avoir  volé  des  documents confidentiels, et l'a licenciée sur-le-champ. Un vigile a été  appelé  pour  surveiller  Jilly  pendant  qu'elle rassemblait ses affaires, et l'escorter jusqu'à la porte de l'immeuble. 

— Et Sue? 

— Qui est Sue? intervint Kurt. 

—  La  comptable  qui  a  succédé  à  Carl.  Alors, Alison, pourquoi Pauline l'a-t-elle aussi renvoyée? 

— Ça avait quelque chose à voir avec Jilly, mais je ne  sais  pas  quoi.  Pauline  a  dit  qu'elles  complotaient toutes les deux contre elle, et escroquaient la société... 

Il est évident que c'est faux ! Et puis, en début d'après-midi,  le  directeur  général  de  Chusak  a  téléphoné  pour annoncer  que  son  service  juridique  lui  conseillait  de résilier son contrat avec nous. Que tous ces gens soient assez  bêtes  pour  croire  ce  que  racontent  les  journaux, ça me dépasse ! 

Toujours est-il que Pauline est entrée dans une rage folle.  Elle  a  foncé  là-bas,  mais  dans  l'état  où  elle  est, les  choses  ne  risquent  pas  de  s'arranger.  Elle  parlait d'intenter un procès à Chusak pour rupture de contrat. 

— Seigneur! 

—  C'est  peut-être  une  informaticienne  de  génie, mais  elle  est  totalement  incompétente  en  matière  de relations  avec  les  clients.  Il  faut  que  vous  reveniez, Dana!  Je  sais  que  vous  avez  des  problèmes  en  ce moment, mais la situation est grave, ici. 

—  Oui,  et  plus  encore  que  vous  ne  le  pensez, marmonna la jeune femme. 

Il semblait en effet qu'il ne serait plus nécessaire de dissoudre son association avec Pauline : cette dernière aurait mis la société en faillite sous peu. 



—  Jilly  est  censée  avoir  volé  quoi  exactement? 

reprit Dana. 

— Elle n'a rien volé du tout! Tout  ce qu'elle avait, c'étaient des livres de compte et des factures. Elle avait sans  doute  l'intention  d'aider  Sue  à  remplir  une déclaration de TVA ou quelque chose comme ça, mais Pauline ne lui a pas laissé le temps de s'expliquer. 

La lumière se fit soudain dans l'esprit de Dana, qui s'écria en se tournant vers Kurt. 

—  Jilly! Comment n'ai-je pas compris plus tôt? 

—  Compris quoi? demanda l'avocat. 

—  Jilly  se  comportait  de  façon  bizarre  depuis quelques  semaines,  elle  avait  l'air  nerveux,  presque coupable,  et  Pauline  était  constamment  sur  son  dos. 

Comment  ai-je  pu  être  aussi  bête?  C'était  pourtant évident... Jilly cherchait des preuves pour Carl. Ils ont toujours été très proches. 



— Elle doit savoir où il est, remarqua Kurt avec un sourire triomphant. 

— J'en donnerais ma main à couper! 

—  Mais  de  quelles  preuves  pariez-vous? 

questionna Alison. Et Carl? Qu'a-t-il à voir là-dedans? 

—  Nous  n'avons  pas  le  temps  de  vous  raconter, déclara  Dana  en  prenant  son  sac.  Il  faut  que  nous partions tout de suite. Si par hasard Pauline repasse ici aujourd'hui,  ne  lui  dites  pas  que  je  suis  venue.  Je compte avoir une petite conversation avec elle, mais je préfère la prendre par surprise. 

Dans l'ascenseur qui les menait au rez-de-chaussée, Kurt observa : 

—  Pourquoi  Jilly  ne  s'est-elle  pas  confiée  à  vous? 

Vous vous entendez bien, toutes les deux, non? 

— Oui, mais j'ai cru Pauline et licencié Carl malgré ses  protestations  d'innocence.  Là-dessus,  il  m'envoie des  photos,  et  quelques  jours  plus  tard,  le  Dragon  le tabasse. Il en conclut que Pauline et moi avons décidé de  nous  débarrasser  de  lui.  Et  Jilly  pense  sûrement  la même chose... Pourquoi me regardez-vous comme ça? 

Kurt  la  considérait  en  effet  avec  intérêt,  la  tête penchée et un sourire amusé aux lèvres. 

— La colère vous va bien, répondit-il. 

— Avouez qu'il y a de quoi être en colère! Pauline me  ment  et  me  vole  depuis  peut-être  des  années,  et voilà maintenant qu'elle renvoie la meilleure secrétaire que j'aie jamais eue ! Vous aviez raison. J'ai tendance à trop faire confiance aux gens. 





Malgré la circulation, ils traversèrent la ville en un temps record pour se rendre dans le quartier résidentiel où  habitait  Jilly.  Dana  était  si  impatiente  de  retrouver Carl qu'elle ne songea pas à reprocher à Kurt sa façon téméraire de conduire. 

Ils  étaient  déjà  devant  l'appartement  de  la secrétaire, lorsqu'elle demanda : 

— Qu'allons-nous lui dire pour la convaincre que je suis dans le camp de Carl ? 

— La vérité, décréta l'avocat. Soyez franche, c'est la meilleure tactique, croyez-en ma vieille expérience. 

D'un  geste  instinctif, Dana  lui  prit la  main, et  il  la serra tendrement dans la sienne, tandis que de l'autre il appuyait sur le bouton de la sonnette. 

Ce  fut  la  colocataire  de  Jilly  qui  ouvrit,  une  jolie brune  que  Dana  avait  déjà  rencontrée  à  deux  ou  trois reprises. 

— Dana! Quel bon vent vous amène? 

— Bonjour, Pamela. Jilly est là? 



—  Non,  elle  est  au  bureau...  Mais  vous  devriez  le savoir! 

—  Quand  l'avez-vous  vue  pour  la  dernière  fois? 

questionna Dana, perplexe. 

Avant  de  répondre,  Pamela  invita  ses  visiteurs  à entrer. 

— Je travaille de nuit, indiqua-t-elle ensuite, si bien que Jilly est généralement partie quand je rentre, et pas encore  de  retour  quand  je  m'en  vais.  C'est  un  bon arrangement  On  ne  se  dispute  pas  la  salle  de  bains... 

Mais que se passe-t-il? Il y a un problème? 

—  Jilly,  n'était  pas  à  Star  Systems  aujourd'hui,  et j'espérais la trouver ici. 

— Ça ne lui ressemble pas de prendre une journée de congé sans prévenir. Vous croyez qu'il lui est arrivé quelque chose? 



— Non, mais il faut que je lui parle. Vous n'auriez pas une idée de rendrait où elle se trouve? 

— Pas la moindre. Comme je vous l'ai dit, c'est tout juste si nous nous croisons deux fois dans la semaine. 

Du  coin  de  l'œil,  Dana  aperçut  Kurt  qui  fixait  la table du téléphone. Il leva alors les yeux vers elle, et fit un  léger  signe  de  tête  en  direction  de  la  porte. 

Comprenant  qu'il  voulait  partir,  la  jeune  femme déclara: 

—  Merci,  Pamela.  Si  vous  voyez  Jilly  avant  moi, demandez-lui de m'appeler. 

Dans  le  couloir,  Dana  lança  à  Kurt  un  regard interrogateur,  mais  il  se  contenta  de  l'entraîner  jusqu'à la  voiture.  Là,  il  prit  son  téléphone  portable,  et composa un numéro. 

— Allô ! le Handi-Lodge Motel ? J'aimerais savoir si vous avez un M. Perriman chez vous en ce moment.. 



Oui?  Quel  est  le  numéro  de  sa  chambre?...  Le  12? 

Bien!  Maintenant  pouvez-vous  me  donner  votre adresse  exacte?...  Je  vous  remercie,  vous  êtes  très aimable. 

Kurt coupa la communication, et se retourna vers le fouillis  d'objets  posés  sur  la  banquette  arrière,  d'où  il finit par extraire une carte. 

—  Qu'est-ce  qui  vous a  mis  sur  la  piste?  demanda Dana, ébahie. 

— J'ai vu chez Jilly, près du téléphone, un bout de papier  où  étaient  notés  le  nom  et  le  numéro  de  ce motel. Je me suis dit que ça valait la peine de vérifier. 










15 



Kurt frappa à la porte de la chambre 12 du Handi-Lodge  Motel.  Situé  à  une  dizaine  de  kilomètres  du centre  de  Dallas,  cet  établissement  ne  comptait  pas parmi  les  plus  luxueux  des  environs.  La  peinture blanche des murs s'écaillait, les pavés des allées étaient craquelés,  les  climatiseurs  montés  sur  les  fenêtres faisaient  presque  autant  de  bruit  que  les  voitures,  sur l'autoroute  toute  proche,  et  la  piscine  semblait  ne  pas avoir servi depuis des années. De l'avis de Kurt, le prix de la nuit ne devait pas dépasser vingt dollars. 



Personne  ne  vint  ouvrir,  mais  les  rideaux  de  la fenêtre  bougèrent  légèrement.  De  toute  façon,  Kurt savait  que  Carl  et  Jilly  étaient  là,  car  Dana  avait reconnu leurs deux voitures sur le parking. 

— Parlez-leur ! ordonna-t-il à la jeune femme. 

— Jilly? Carl? dit-elle en tambourinant du bout des doigts  sur  le  battant.  Ouvrez,  je  vous  en  prie!  Nous sommes tous dans une situation difficile, et nous avons besoin  les  uns  des  autres  pour  nous  en  sortir...  J'ai découvert  que  Pauline  m'avait  menti  à  propos  des fonds  détournés,  et  elle  ne  s'en  tirera  pas  comme  ça  ! 

Kurt Saxon est avec moi. C'est un avocat formidable ! 

Pas de réponse. 

—  Vous  avez  une  autre  idée?  demanda-t-elle  à Kurt.  Nous  ne  pouvons  tout  de  même  pas  enfoncer  la porte! 



—  Essayez  encore.    La  jeune  femme  frappa  de nouveau. 

—  J'ai  tes  photos  Carl,  mais  elles  ne  sont  arrivées que jeudi. J'ai vu l'état dans lequel le Dragon a mis ton appartement, et je sais qu'il t'a brutalisé. Nous sommes là  pour  t'aider,  mais  il  faut  d'abord  que  tu  nous expliques  ce  que  tout  cela  signifie.    Toujours  pas  de réaction.  Dana s'obstina. 

— Je n'ai pas tué Eddie Gordon. Je ne connaissais même pas son nom avant d'être arrêtée, mais le Dragon croit  que  c'est  moi  la  meurtrière,  et  il  me  menace  a présent moi aussi. 

La  porte  s'entrebâilla,  et  la  tête  de  Jilly  apparut dans l'ouverture. 

—  Je  vous  en  prie,  Jilly,  laissez-nous  entrer! 

supplia Dana. 



— Vous avez parlé des photos à Pauline ! s'écria la secrétaire  d'un  ton  accusateur.  Vous  êtes  de  mèche avec elle. 

— Je vous jure que non! Mon seul tort a été de lui faire confiance. Je viens d'apprendre qu'elle vous avait renvoyée, et je sais pourquoi vous vouliez prendre ces documents.  J'ai  fini  par  comprendre  au  moins  cette partie de l'histoire. 

— Pauline a aussi renvoyé Sue. 

— Nous avons toujours été amies, Jilly, et jamais je n'ai  eu  une  aussi  bonne  secrétaire  que  vous.  Je  ne cherche qu'à vous aider, tous les deux. 

—  Ouvre-leur,  chérie,  dit  une  voix  d'homme,  à l'intérieur. 

Jilly obéit 

Dans  la  pièce,  Kurt  mit  quelques  secondes  à s'adapter à la pénombre, puis il aperçut Carl Perriman, et  une  exclamation  de  pitié  faillit  lui  échapper.  Le comptable  avait  le  visage,  le  cou  et  les  bras  couverts d'ecchymoses,  et  ses  lunettes,  cassées  au  milieu, avaient été réparées avec un morceau de sparadrap. 

—  Oh!  mon  pauvre  Carl...,  s'exclama  Dana  d'une voix étranglée. 

—  Bonjour,  monsieur  Perriman,  déclara  Kurt  en s'approchant du comptable. Je suis Me Saxon. 

Après  quelques  instants  d'hésitation,  le  jeune homme lui serra la main. 

—  Si  vous  l'aviez  vu  il  y  a  quelques  jours...,  dit Jilly. Il n'était que plaies et bosses ! 

— J'ai heureusement réussi à m'échapper, intervint Carl. Sinon, ils m'auraient tué. 

—  Pourquoi  n'es-tu  pas  allé  à  la  police?  demanda Dana. 



— J'ai eu peur. Si j'avais parlé de ces hommes à la police, j'aurais dû dire que... J'ai fait des choses pas très légales, tu comprends? Mais ce n'est pas Pauline qui a engagé ces truands pour récupérer les photos, tu en es sûre? 

Sentant  qu'il  intimidait  le  comptable,  Kurt transporta l'unique chaise de la pièce un peu à l'écart, et s'assit.  Son  initiative  eut  l'effet  souhaité  :  le  jeune homme parut se détendre un peu. 

—  Je  n'en  suis  pas  sûre  à  cent  pour  cent,  répondit Dana, mais c'est très probable. Quel genre de... choses illégales as-tu fait? 

— J'ai suivi Pauline et... installé un micro dans son téléphone. 

—  Non,  ça,  c'est  mon  œuvre,  intervint  Jilly.  Carl n'est  donc  pas  entré  par  effraction  dans  les  locaux  de Star  Systems.  Pauline  est  une  voleuse,  Dana.  Carl  n'a pas  imité  sa  signature  sur  ces  chèques,  mais  elle  les  a signés  de  sa  propre  main.  Elle  achète  aussi  des fournitures, avant de les renvoyer et de garder l'argent du remboursement. 

—  Elle  ne  perd  rien  pour  attendre,  mais  le  plus urgent,  c'est  cette  histoire  de  photos.  Eddie  Gordon était un revendeur de drogue, Carl, et le Dragon en est sans doute un aussi... ou pire. Kurt et moi pensons que tu as photographié sans le savoir une transaction entre dealers. 

Sortant  les  photos  de  son  sac,  elle  montra  au comptable  celles  où  le  groupe  de  trois  hommes apparaissait à l'arrière-plan. 

Carl les examina, et se laissa tomber sur le lit, l'air désemparé.  Jilly  s'assit  à  côté  de  lui,  et  lui  passa  un bras autour des épaules. 



—  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  ces  hommes, finit-il par déclarer. 

— Mais eux, ils se souviennent de toi. Où as-tu pris ces photos? 

— Au White Rock Lake. 

—  C'est  tout  près  de  chez  Neal,  expliqua  Dana  à Kurt 

— Soyez plus précis! ordonna ce dernier, qui avait sorti son carnet de sa poche. 

—  Eh  bien,  ce  n'était  pas  exactement  au  bord  du lac, mais un peu au nord, dans le parc qui l'entoure. 

— Il y avait déjà quelque chose entre Me Harlow et Pauline  quand  lui  et  vous  sortiez  ensemble,  indiqua Jilly en rougissant. Je le sais parce qu'en votre absence, ils  flirtaient  ensemble  et  restaient des  heures  enfermés dans  le  bureau  de  Pauline.  Je  ne  voulais  pas  vous  le dire.  Après  tout,  ça  ne  me  regardait  pas,  et  puis,  vous connaissez Pauline... 

—  Peu  importe!  Je  les  ai  tous  les  deux définitivement  rayés  de  la  liste  de  mes  amis. 

Continuons, Carl ! Quel jour as-tu pris ces photos? 

— Le 12 mars, un samedi. 

Kurt  entendit  Dana  pousser  une  exclamation étouffée. Il leva les yeux, et vit ses joues s'empourprer. 

— Vous êtes sûr de la date? demanda-t-il à Carl. 

—  Oui,  je  tiens  une  sorte  de  journal  de  mon enquête. C'était en fin d'après-midi, par un temps froid et pluvieux. Le parc était pratiquement désert 

— Il y avait pourtant au moins ces trois hommes... 

À aucun moment vous ne les avez remarqués? 

— Je concentrais toute mon attention sur Pauline et Neal.  En  plus,  je  ne  suis  pas  resté  longtemps,  une vingtaine  de  minutes  au  maximum.  Je  m'étais  caché dans des buissons, et mes vêtements étaient trempés. Et puis,  j'avais  peur  qu'ils  finissent  par  me  repérer...  Je n'étais  pas  assez  près  d'eux  pour  entendre  ce  qu'ils disaient mais il leur aurait suffi de se retourner pour me voir. Alors, dès que la pellicule a été terminée, je suis parti. 

— Et ensuite? 

— J'ai fait tirer les photos en deux exemplaires, je t'en  ai  adressé  un  jeu,  Dana,  et  j'ai  attendu  que  tu  me téléphones.  Comme,  au  bout  d'une  semaine,  je  n'avais aucune nouvelle, j'ai pensé que tu étais en colère contre moi,  ou  que  tu  avais  montré  les  photos  à  Pauline  et qu'elle s'était justifiée en inventant quelque mensonge. 

— Non, Carl, l'explication de mon silence, c'est le mauvais fonctionnement de la poste. Ton paquet a mis dix  jours  à  m'arriver  !  Et  quand  je  l'ai  eu,  je  ne  l'ai même  pas  ouvert.  La  police  m'a  arrêtée  et  ensuite,  je l'ai oublié... Enfin,  jusqu'à  ce que le  Dragon  me  rende visite. 

—  Pardonne-moi,  murmura  Carl  d'un  air malheureux. Je ne voulais pas leur avouer que je t'avais envoyé ces photos, mais... 

—  Tu  es  tout  pardonné  !  Maintenant,  parle-nous d'Eddie Gordon et du Dragon. 

— Ils ont sonné à ma porte mardi matin, alors que je  prenais  mon  petit  déjeuner.  J'ai  ouvert  et  ils  sont entrés  de  force.  Ils  m'ont  frappé.  Le  plus  grand  me tenait pendant que l'autre... 

Un  frisson  secoua  les  épaules  de  Carl.  Il s'interrompit et souleva sa chemise, montrant son torse et  son  ventre  couverts  de  marques  de  coups  qui commençaient seulement à s'estomper. 

Dana porta la main à sa bouche. 



—  Ils  n'arrêtaient  pas  de  me  demander  où  étaient les  photos,  poursuivit  le  comptable.  Je  ne  comprenais pas de quelles photos il s'agissait, et puis, ils ont trouvé celles de Pauline et de Neal. C'était visiblement celles-là  qu'ils  cherchaient,  et  comme  ils  connaissaient  mon nom,  j'ai  cru  qu'ils  avaient  été  engagés  par  Pauline. 

Sans cela, comment auraient-ils su qui j'étais ? 

—  Peut-être  vous  ont-ils  vu  dans  le  parc,  filé jusqu'à votre voiture, et identifié grâce à votre numéro d'immatriculation, suggéra Kurt. Mais continuez... 

—  Ils  m'ont  ligoté  avec  du  chatterton, et  m'ont  dit qu'ils  reviendraient  pour  me  tuer.  Je  n'ai  jamais  eu aussi peur de ma vie ! 

— Oui, j'imagine..., déclara Kurt Décrivez-moi ces hommes. 

— Le plus grand, c'était Eddie Gordon, celui que... 

qui a été tué. J'ai reconnu sa photo dans le journal. 



— Et l'autre? A quoi ressemblait-il? 

—  Son  complice  l'appelait..  Drag.  Il  n'est  pas tellement  plus  grand  que  moi,  mais  il  a  une  carrure d'athlète. Je lui donnerais dans les quarante-cinq ans. Il a le teint rouge et des cheveux blonds qui commencent à grisonner. 

—  Ils vous  ont  expliqué pourquoi  ils voulaient  les photos? 

— Non, mais il m'a paru évident que c'était Pauline qui les avait chargés de les récupérer. 

—  Sûrement  pas,  sinon  ils  auraient  aussi  emporté tous  ces  documents  compromettants  que  vous  avez rassemblés  sur  elle.  Ont-ils  mentionné  Pauline?  ou Neal? 

— Non. 

—  Et  ils  vous  ont  frappé  pour  avoir  le  nom  de Dana...  Si  Pauline  était  au  courant  de  votre  enquête, elle  aurait  deviné  que  vous  aviez  transmis  des informations à Dana, non? 

— Oui, probablement. 

—  Maintenant, essayez  de  vous  souvenir... Ont-ils dit autre chose? 

— Drag n'arrêtait pas de parler, mais je me rappelle seulement  ses  menaces  et  ses  questions  à  propos  des photos. 

— Le Dragon est sûrement l'un des hommes qu'on voit à l'arrière-plan, nota Dana. 

—  Je  ne  savais  pas  que  j'allais  t'attirer  de  tels ennuis,  murmura  Carl,  au  bord  des  larmes.  Je  voulais seulement te prouver que je ne suis pas un escroc. 

— Tout est ma faute. Si j'avais écouté mon cœur, je n'aurais pas douté de ton honnêteté, et rien de tout cela ne serait arrivé. Mais je trouverai un moyen de réparer le tort que je vous ai fait à toi et à Jilly. 



— Vous vous inquiéterez de ça plus tard, intervint Kurt  Le  problème  le  plus  urgent,  c'est  le  Dragon.  Je vais vous emmener au commissariat, Carl. Vous n'avez pas  à  vous,  tracasser  pour  cette  histoire  d'écoute téléphonique. Personne ne s'en soucie. 

— Mais la police le croira-t-elle? observa Dana. On ne  distingue  pas  les  traits  de  ces  hommes,  et  nous  ne pouvons donc rien prouver. 

Le  bip  de  Kurt  se  mit  alors  à  sonner.  Il  lut  le numéro  et  le  message  sur  le  cadran.  C'était  un  de  ses amis qui travaillait au palais de justice. 

— Je vais téléphoner dans la voiture, annonça-t-il. 

Je n'en ai pas pour longtemps. 




*** 

 


Quand  Kurt  eut  quitté  la  pièce,  un  silence  gêné s'installa.  Dana  fixa  un  montent  l'affreux  paysage accroché au mur avant de se décider à parler. 

— Je suis désolée, Carl. Je me rends compte que je t'ai  fait  beaucoup  de  mal...  Mais  pourquoi  ne  m'as-tu rien dit? 

Le  comptable  et  Jilly  échangèrent  un  regard,  et  ce fut cette dernière qui répondit. 

— Pauline est votre meilleure amie, et vous croyez tout ce qu'elle vous raconte, alors qu'elle n'arrête pas de mentir.  C'est  une  femme  égoïste  et  sans  scrupules. 

Quand  elle  commet  une  erreur,  elle  en  rejette  la responsabilité sur quelqu'un d'autre, et vous ne songez même pas à mettre ses paroles en doute. Elle prend de l'argent dans la caisse réservée aux achats courants, elle endosse  des  chèques  en  cachette,  mais  vous  ne remarquez jamais rien. 



— Elle m'a menacé de me poursuivre en justice et de  m'envoyer  en  prison,  si  je  portais  l'affaire  de  mon licenciement  devant  les  tribunaux,  précisa  Carl.  Et j'étais impuissant Je savais qu'elle escroquait la société, mais sans pouvoir le prouver. 

—  Je  n'aime  pas  Pauline  et  elle  ne  m'aime  pas, enchaîna  la  secrétaire.  Ce  n'est  un  secret  pour personne,  et  j'avais  peur,  si  je  l'accusais,  que  vous  ne considériez cela comme une simple médisance. 

«Le  plus  triste,  songea  Dana,  c'est  que  Jilly  a probablement  raison...  »  Son  propre  aveuglement  lui donnait envie de pleurer. 

Kurt frappa alors à grands coups à la porte, et elle courut lui ouvrir. 

—  Nous  avons  des  problèmes,  annonça-t-il,  l'air sombre. Callister et Tannenbaum ont un mandat d'arrêt contre  vous,  et  c'est  sérieux,  cette  fois.  Ils  ont apparemment des preuves. 

— Quelles preuves? demanda Dana. 

— Je l'ignore, mais la situation est grave. 

—  Nous  avons  pourtant  le  récit  de  Carl.  Et  Patty leur  confirmera  que  le  Dragon  se  trouvait  dans  le parking du bar. 

— Même s'ils croient Carl, cela n'explique pas que des  témoins  jurent  vous  avoir  vue  au  bar  Chez O'Dooley. Et n'oubliez pas la cassette vidéo... Quant à Patty, c'est probablement sa déposition qui est la cause de ce mandat d'arrêt. Elle a dû se décider à parler à la police. 

— Mais elle à dit que le crime avait été commis en état de légitime défense... 

— Non, elle a dit que la femme avait déjà échappé à  ses  agresseurs  quand  elle  a  tiré.  Pour  Callister  et Tannenbaum,  cette  femme,  c'est  vous,  et  ils  ont  à présent  le  témoignage  d'une  personne  qui  a  assisté  au meurtre. 

— Mais les photos de Carl... 

—  Même  si  nous  les  faisons  agrandir  par  un laboratoire,  il  y  aura  trop  de  grain  pour  qu'on  puisse identifier ces hommes. 

—  Par  un  laboratoire,  peut-être,  mais  par  un ordinateur?  Ces  machines  sont  capables  de  grossir  les plus  infimes  détails  d'un  cliché  en  leur  donnant  une remarquable netteté. 

— Combien de temps cela prendrait-il? questionna Kurt, une lueur d'excitation dans les yeux. 

—  Quelques  heures  tout  au  plus,  et  je  connais quelqu'un  dont  c'est  le  métier.  Quelqu'un  qui  a  une lourde dette envers moi. 







—  Bonsoir,  Pauline.  Merci  d'être  venue  si  vite, déclara  Dana,  assise  dans  le  fauteuil  de  Jilly,  à  la réception de Star Systems. 

Pauline  regarda  tour  à  tour  son  associée  et  Kurt. 

Pour  une  fois,  nota  Dana,  elle  ne  minaudait  pas  en présence d'un bel homme. Pour une fois, elle avait l'air effrayé. 

—  Que  se  passe-t-il,  Dana?  Tu  m'as  dit  qu'il s'agissait d'une affaire très importante. 

—  En  effet,  répliqua  froidement  la  jeune  femme. 

J'ai pris une décision. Je me retire de Star Systems. La société est à toi, maintenant. 

— Que me chantes-tu là? 

— N'est-ce pas ce que tu voulais? Pour la moitié de ce  que  je  gagne,  tu  pourras  engager  un  directeur commercial,  et  tu  seras  ton  propre  maître.  Comme  ça, si tu te sers dans la caisse, ce ne sera plus du vol. 

— Je ne comprends rien à ce que tu racontes... Ou plutôt, si, je comprends... Tu as parlé à Jilly. Mais cette sale  petite  garce  t'a  menti.  C'est  elle,  la  voleuse,  pas moi ! 

— Ne te fatigue pas. Je sais tout Tu as fait endosser à  Carl  tes  malversations.  Tu  as  détourné  des  fonds, falsifié  les  livres  de  comptes,  annulé  des  commandes déjà payées et empoché le remboursement... Et moi qui croyais te connaître ! 

— Tu n'as aucune preuve de... 

—  Ce  ne  sera  pas  difficile  d'en  avoir!  Il  suffit  de demander à un audit externe de vérifier la comptabilité de ces huit dernières années. Je peux aussi t'intenter un procès, et t'obliger à produire tes relevés bancaires, tes déclarations  de  revenus,  les  factures  de  tous  tes achats... 

Se  laissant  tomber  dans  un  fauteuil,  Pauline  se couvrit le visage de ses mains. 

— J'ai encore une question à te poser, reprit Dana. 

Depuis combien de temps utilises-tu Neal pour essayer de me chasser de Star Systems? 

—  Tu  es  folle?  s'écria  Pauline  en  levant  vivement la  tête.  Cette  histoire  de  clause  de  moralité  était uniquement  destinée  à  calmer  les  craintes  des  clients. 

Ça n'a d'ailleurs pas marché : nous venons notamment de  perdre  Chusak.  Ses  juristes  disent  que  ses  données risquent  d'être  rendues  publiques  si  tu  es  jugée  pour meurtre. Et 

tout ça, c'est ta faute, pas la mienne. Moi, je tente de sauver les meubles. 



— Et vous parliez de tout ça, Neal et toi, le 12 mars dernier? demanda Dana en brandissant une des photos montrant Pauline et Neal en train de s'embrasser. 

Pauline écarquilla les yeux et devint rouge comme une pivoine. 

—  Je...  ça  ne  prouve  rien...  Tu  avais  rompu  avec Neal, et... 

— C'est faux ! Ce soir-là, nous avons dîné en tête à tête, et il m'a proposé de vivre avec lui. 

—  Il  m'avait  pourtant  affirmé  que  vous  ne  sortiez plus ensemble. 

— Tu mens! 

Un  rire  amer  s'échappa  des  lèvres  de  Dana.  Elle voyait  si  clair  dans  le  jeu  de  Pauline,  soudain  ! 

Comment  avait-elle  pu  se  laisser  abuser  pendant  tant d'années? 



—  Le  lendemain  matin,  je  t'ai  téléphoné  pour  te raconter  mes  malheurs,  continua-t-elle,  et  tu  m'as consolée  en  me  disant  que  tu  n'avais  de  toute  façon jamais compris ce qui m'attirait chez Neal. 

Sortant  les  photos  l'une  après  l'autre,  la  jeune femme poursuivit: 

—  Voilà  ce  qui  s'est  passé,  à  mon  avis...  Tu  étais jalouse  de  mes  relations  avec  Neal, et tu lui  as  fait  du charme. Peut-être  même  as-tu  couché  avec  lui. Il a dû te dire que je m'y refusais, et tu as pensé que c'était un bon  moyen  de  me  supplanter.  Mais  cela  ne  l'a  pas empêché  de  continuer  à  me  voir,  et  tu  t'es  inquiétée... 

N'était-il  pas  en  train  de  tomber  amoureux  de  moi? 

Alors,  tu  lui  as  suggéré  que  je  désirais  un  véritable engagement de sa part. Sachant qu'il n'était pas encore prêt  à  envisager  le  mariage,  et  que  je  ne  voudrais  pas vivre avec lui, tu espérais que sa proposition causerait une rupture. Et tu ne te trompais pas. 

—  Tu  dis  n'importe  quoi!  s'exclama  Pauline,  les yeux brillants de haine. 

— Je ne crois pas, mais peu importe, au fond, que j'aie tort ou raison sur ce point particulier... L'essentiel, c'est que j'aie enfin découvert ta vraie personnalité. Tu es une menteuse, une voleuse, et tu te sers des gens. Je te  considérais  comme  mon  amie,  mais  tu  n'as  pas d'amis.  Tu  es  aussi  froide  et  calculatrice  que  ces machines que tu aimes tant 

— A ce propos, Dana..., intervint Kurt. Il faut nous dépêcher. Le temps presse. 

— Oui, j'ai un service à te demander, Pauline. 

— Après ce que tu... 

—  Et  ce  service,  tu  vas  me  le  rendre,  parce  que sinon, je te briserai. Je te traînerai devant les tribunaux, et tu perdras Star Systems... Tu vois cette photo? Il y a trois hommes à l'arrière-plan. Je veux que tu grossisses leurs visages. 

— Tu ne peux pas... 

— Si tu m'aides, je te vendrai ma part de la société, et  à  un  prix  intéressant.  Le  plaisir  de  ne  plus  rien partager avec toi vaut largement ce sacrifice financier. 

Pauline se leva, prit la photo et l'étudia en fronçant les sourcils. 

—  Comment  as-tu  eu  ça?  Tu  as  engagé  un détective privé pour m'espionner? 

— C'est une longue histoire et, franchement, tu ne mérites pas de l'entendre. Allez, au travail ! 

Ils passèrent tous dans la salle des ordinateurs. Là, Dana  et  Kurt  laissèrent  Pauline  s'installer,  et  ils  la regardèrent scanner le cliché. 



—  Vous  êtes  certaine  qu'elle  y  arrivera?  chuchota l'avocat à l'oreille de Dana. 

— Si elle n'y arrive pas, c'est que personne n'en est capable. 

Il lui prit la main et la serra. 

— Vous avez été formidable ! Ça va ? 

— J'aurai sûrement des remords demain: mais pour l'instant, je me sens merveilleusement bien. 

Pendant  qu'ils  parlaient,  Pauline  avait  sélectionné l'arrière-plan.  Ensuite,  elle  fit  disparaître  le  reste  de  la photo,  et  augmenta  progressivement  la  dimension  de l'image en utilisant au fur et à mesure divers outils pour en améliorer la définition. 

Vingt  minutes  plus  tard,  elle  repoussa  son  siège  à roulettes et demanda : 

— Ça ira comme ça? 



L'agrandissement 

montrait 

trois 

hommes 

apparemment  en  grande  discussion.  Celui  du  milieu était  de  profil,  celui  de  droite  de  trois  quarts,  et  le troisième tournait le dos à l'objectif. 

— C'est le Dragon, déclara Kurt en pointant l'index vers l'homme de droite. 

— Et ce pourrait être Gordon, à gauche, nota Dana, mais qui est l'homme du milieu ? Imprime ça, Pauline, et  recommence  la  même  opération  avec  les  autres photos. 

— J'aimerais bien savoir ce que vous mijotez, tous les deux, marmonna Pauline. Gordon, c'est le type que tu as tué, n'est-ce pas? 

—  Tais-toi  et  fais  ce  que  je  te  dis  !  lança froidement Dana. 

Il  était  plus  de  2  heures  du  matin  lorsque  Pauline eut  fini  de  traiter  le  dernier  cliché.  Dana  rassembla alors  dans  un  dossier  les  photos  et  les  reproductions des  gros  plans  fournis  par  l'imprimante.  Elle  ne  savait pas  trop  comment  interpréter  ces  images,  mais  le Dragon avait l'air d'y attacher une telle importance que la  police,  elle,  en  comprendrait  sans  doute  la signification. 

—  Je  ne  reviendrai  pas  ici,  Pauline,  annonça  la jeune femme avant de sortir. Je ne serai plus désormais en  contact  avec  toi  que  par  l'intermédiaire  de  mon avocat. 
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—  Vous  m'avez  impressionné  !  assura  Kurt  en arrêtant  sa  voiture  dans  le  garage,  à  côté  de  celle  de Dana. Comment vous sentez-vous ? 

Il  était  presque  3  heures  du  matin,  et  la  fatigue  la mettait dans un état proche de l'hébétude. 

— Je suis surtout épuisée, répondit-elle, mais je me sens  aussi  soulagée,  vengée,  un  peu  triste  et  très angoissée... C'est compliqué, comme vous voyez ! 

Tendant  la  main,  elle  effleura  celle  de  l'avocat  et ajouta : 



—  Heureusement  que  vous  êtes  là !  Je  ne  sais pas ce que j'aurais fait sans vous. 

— Vous valez la peine qu'on se donne du mal pour vous. 

— Mais pas qu'on remonte sur une selle dont on est déjà tombé une fois... 

A peine ces mots avaient-ils franchi ses lèvres, que Dana les regretta. Elle désirait que Kurt soit son ami, et il  lui  fallait  à  tout  prix  éviter  ce  genre  de  remarque pleine d'acrimonie. 

— Excusez-moi, Kurt, reprit-elle. Je n'aurais pas dû dire ça. 

—  Mais  vous  l'avez  dit,  et  comment  pourrais-je vous le reprocher? C'est moi qui vous ai conseillé de ne pas  mentir  à  votre  avocat...  j'en  déduis  cependant  que vous n'êtes toujours pas prête à transiger? 



—  Non.  Essayez  de  comprendre...  Vous  m'attirez beaucoup, mais nous n'avons pas les mêmes buts dans la vie, le même idéal... Si je m'écoutais, je me jetterais dans vos bras tout de suite. Vous êtes très séduisant, je vous  suis  reconnaissante  de  votre  aide  et  je  me  sens très seule. Mais ça ne suffit pas. 

— Il vous faut l'amour et tout le tremblement, c'est ça? 

Cette  observation  s'était  manifestement  voulue légère, mais Dana y perçut une note de tristesse. 

—  Je  compte  me  marier  un  jour  pour  avoir  des enfants et quelqu'un aux côtés de qui vieillir, déclara-telle. Jamais je ne me contenterai d'une simple aventure. 

Si  nous  devenions  amants,  je  sais  que  je  finirais  par tomber  amoureuse  de  vous.  Je  tenterais  alors désespérément  de  vous  faire  partager  mes  sentiments, je vous rendrais la vie impossible en exigeant de vous un engagement que vous continueriez de me refuser et, au  bout  du  compte,  vous  me  quitteriez.  J'en  aurais  le cœur brisé à jamais. 

La  minuterie  du  garage  s'éteignit  soudain,  les plongeant  dans  l'obscurité.  Dana  sortit  de  son  sac  la télécommande  qui  actionnait  la  porte,  appuya  dessus, et  le  lourd  battant  se  baissa  tandis  que  la  lampe  se rallumait. 

—  Vous  accepteriez  quand  même  de  dîner  avec moi  demain  soir?  demanda  Kurt.  Je  vous  emmènerais dans ce restaurant grec dont... 

— Vous ne renoncez donc jamais? 

— Jamais! 

—  Malheureusement,  demain,  je  serai  sans  doute en prison. 

— Je vous donne ma parole que non. N'auriez-vous plus confiance en votre chevalier ? 



Sur ces mots, Kurt se retourna et se mit à fouiller à l'arrière de la voiture. 

— Que cherchez-vous? s'enquit Dana. 

—  Une  chemise  de  rechange.  Les  juges  ont tendance à m'écouter avec plus de bienveillance quand mes  vêtements  sont  propres.  Vous  avez  un  fer  à repasser? 

La jeune femme ne put s'empêcher de rire. Prenant le 

dossier 

qui 

contenait 

les 

photos 

et 

les 

agrandissements, elle descendit de la Lincoln et s'étira. 

La  nuit  serait  courte,  et  elle  avait  hâte  de  se coucher. Demain, il lui faudrait avoir l'esprit clair, pour essayer de convaincre la police de son innocence. 

Elle  poussa  la  porte  de  communication  et  entra dans la maison. 

La lampe du garage n'éclairait pas au-delà du seuil de  la  cuisine,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  allumé  le plafonnier que Dana remarqua les morceaux de verre : le sol, près de la porte-fenêtre qui donnait sur le jardin, en était jonché. 

Elle  leva  les  yeux.  La  vitre  la  plus  proche  de l'espagnolette avait été cassée. 

Son cour bondit dans sa poitrine, et elle se retourna pour  appeler  Kurt.  Trop  tard.  Le  Dragon  surgit  de derrière le plan de travail, et se rua sur elle. 

Utilisant le seul moyen de défense à sa disposition, la jeune femme le frappa violemment au visage avec le dossier.  Photos  et  papiers  volèrent  en  l'air  comme d'énormes confettis. 

Le  Dragon  hurla,  et  Dana  profita  de  l'effet  de surprise pour s'enfuir dans la salle de séjour. 

Un  coup  de  feu  retentit, immédiatement  suivi  d'un fracas de verre brisé. 



Dana  se  baissa,  contourna  le  canapé,  mais  sa  tête heurta  la  table  basse,  et  elle  tomba  à  plat  ventre.  Les épaules secouées de sanglots, elle se mit à quatre pattes et chercha des yeux un endroit où se cacher. 

Un miaulement affolé, tout près de son visage, la fit sursauter.  Snooky  sortit  comme  une  flèche  de  sous  la table  basse.  Le  poil  hérissé,  il  sauta  sur  le  canapé,  et son apparition arracha un cri de frayeur au Dragon. 

Une  autre  détonation...  Des  morceaux  de  plâtre tombèrent du plafond. 

En  désespoir  de  cause,  la  jeune  femme  se  glissa sous la table basse et s'y pelotonna, comme le chat tout à l'heure. 

Et elle attendit en retenant sa respiration. 

Les  pensées  se  bousculaient  dans  sa  tête.  Le Dragon allait la tuer... C'était trop injuste! Il y avait tant de choses qu'elle aurait voulu faire : dire à ses parents qu'elle les aimait et leur pardonnait le silence gardé sur son adoption, rencontrer sa sœur, essayer de conquérir l'amour de kurt... 

Elle entendit un bruit sourd. 

Que  se  passait-il?  Pourquoi  le  Dragon  ne  tirait-il plus? Avait-il vidé son chargeur? Et qu'était-il arrivé à Kurt? 

—  Dana?  chuchota  soudain  la  voix  de  ce  dernier. 

Oh ! mon Dieu, Dana... Où êtes-vous? 

—  Ici,  répondit-elle  d'une  voix  étranglée  en  se contorsionnant pour sortir de sa cachette. 

Un  bras  vigoureux  lui  prit  le  bras,  et  l'aida  à  se mettre  debout.  Kurt  tenait  une  batte  de  base-ball  dans une main, et de l'autre, il enlaça la jeune femme. 

—  Je  n'ai  rien,  murmura-t-elle.  Il  ne  m'a  pas touchée.    Une  forte  odeur  de  poudre  régnait  dans  la pièce.    Jetant  un  coup  d'œil  circonspect  par-dessus l'épaule  de  l'avocat, Dana  vit  le  Dragon  allongé  à  plat ventre sur le sol, parfaitement immobile. 

— Vous... vous l'avez tué? bredouilla-t-elle. 

— Non, seulement assommé. Il a la tête dure, parce que  j'ai  frappé  fort!  J'avais  un  petit  compte  à  régler avec  lui,  et  le  souvenir  du  traitement  qu'il  a  infligé  à Carl, m'a aussi incité à ne pas retenir mon bras... Vous avez du chatterton? 

Dana  n'en  avait  pas,  mais  elle  alla  chercher  un rouleau  de  ruban  adhésif  renforcé  de  Nylon,  qui  lui servait  à  fermer  les  paquets.  En  un  rien  de  temps,  le Dragon  fut  solidement  attaché,  et  l'opération  se terminait  à  peine  qu'il  commença  à  gémir  et  à  battre des  paupières.  Kurt  lui  souleva  la  tête  et  observa  ses yeux avec attention. 

—  Il  survivra,  dit-il  avant  de  le  laisser  retomber. 

Maintenant, appelez la police ! 



Surprise  et  fière  d'avoir  recouvré  si  vite  son  sang-froid, la jeune femme obéit. Elle expliqua calmement la situation, raccrocha, et annonça : 

— Ils arrivent... Mais que faites-vous? 

Kurt était en effet en train de fouiller les vêtements du  Dragon.  Celui-ci  avait  complètement  repris conscience,  à  présent,  et  la  colère  lui  déformait  le visage. 

—  Je  cherche  ses  papiers,  expliqua  l'avocat.  Vous ne  trouvez  pas  qu'il  ressemble  plus  à  un  crapaud  qu'à un dragon, maintenant? 

— Toi, le clown, je te tuerai ! cria le truand. Tu es un homme mort ! 

Nullement impressionné, Kurt sortit des poches du Dragon  deux  portefeuilles,  l'un  de  cuir  marron défraîchi, l'autre noir et d'aspect vaguement familier. Et Dana  comprit  pourquoi  quand  Kurt  l'ouvrit  :  il contenait une de ces plaques dorées de policier qu'elle avait vues dans d'innombrables séries télévisées. 

— Si ce type est de la police, grommela l'avocat, je ferme  mon  cabinet,  et  je  m'engage  vraiment  comme clown dans un cirque ! 

—  Avec  la  chance  que  j'ai,  remarqua  la  jeune femme, c'est bien un policier. 

—  Non,  déclara  Kurt  qui  venait  d'ouvrir  l'autre portefeuille.  Regardez...  les  noms  ne  correspondent pas,  Dana,  je  vous  présente  Augustus  Ponchet,  natif d'Alexandria,  Louisiane.  Alors,  Gus?  Que  fais-tu  avec cette  plaque?  Eddie  et  toi  aviez  monté  une  petite arnaque ? Vous escroquiez les dealers, peut-être? Vous leur montriez la plaque, preniez l'argent et la drogue, et vous les relâchiez en leur disant de se tenir tranquilles à l'avenir? C'est ça? 



Seul un flot d'injures lui répondit, et avant que Kurt n'ait eu le temps de poursuivre son interrogatoire, deux voitures de police s'arrêtèrent devant la maison. 

Dana  se  demanda  si  elle  arriverait  à  dormir  ne serait-ce qu'une heure dans la nuit 

Quand les policiers furent entrés, Kurt ordonna à la jeune  femme  de  le  laisser  parler  sans  intervenir.  Elle s'assit dans la cuisine, d'où elle observa avec intérêt ce qui se passait. 

La  façon  dont  le  Dragon  était  emmailloté,  parut amuser  les  policiers,  et  deux  d'entre  eux  s'engagèrent dans  une  discussion  animée  pour  savoir  s'ils  le transporteraient dans cet état, ou s'ils le libéraient pour lui passer les menottes. 

Kurt  leur  montra  par  où  le truand  était  entré, ainsi que  les  impacts  de  balles  au  plafond  et  dans  la  porte-fenêtre.  Il  leur  fit  ensuite  un  récit  détaillé  des événements. 

Quand  le  policier  à  qui  il  remit  l'arme  et  les  deux portefeuilles  trouvés  sur  le  Dragon,  vit  la  plaque,  il écarquilla les yeux, pâlit, rougit, et cria à ses collègues: 

— Ne le touchez pas ! 

Puis,  il  les  rassembla  dans  un  coin  de  la  salle  de séjour. 

Alarmée,  Dana  tendit  l'oreille,  mais  ils  parlaient  à voix  basse,  et  elle  ne  distingua  que  les  mots  « 

commissaire  »,  «  inspecteur  »  et  cet  avertissement, répété plusieurs fois : 

— Ne vous approchez pas de lui ! 

Le Dragon souffrait-il de quelque horrible maladie contagieuse? 

Un  des  policiers  les  invita  alors,  elle  et  Kurt,  à  se rendre  dans  le  salon.  Il  les  prit  chacun  par  un  bras,  et restant à distance respectueuse du Dragon, les entraîna jusque dans la pièce voisine, où il les laissa après avoir soigneusement refermé la porte. 

—  Vous  y  comprenez  quelque  chose,  vous? 

demanda Dana à Kurt. 

—  Non,  mais  on  dirait  qu'ils  sont  tombés  sur  une information bigrement intéressante... 

Entrouvrant  la  porte,  il  jeta  un  coup  d'oeil  dans  la salle de séjour et annonça : 

—  Ils  regardent  les  photos,  maintenant...  Nous devrions nous asseoir. L'attente risque d'être longue. 

Dana  s'installa  dans  un  fauteuil.  Ses  paupières  ne tardèrent pas à se fermer, et après ce qui lui parut cinq minutes  à  peine,  elle  sentit  une  main  lui  secouer l'épaule. 





Elle  ouvrit  les  yeux,  et  la  vive  lumière  qui  régnait dans  la  pièce  la  fit  ciller.  Elle  aperçut  d'abord  Kurt, puis  Callister  et  Tannenbaum,  et  cette  vue  la  réveilla complètement.  Les  deux  inspecteurs  étaient  là  pour l'emmener en prison... 

Le cauchemar recommençait. 

A sa grande surprise, Callister lui sourit. Ce sourire le  transfigurait.  De  sombre  et  dur,  son  visage  en devenait presque beau. 

— Le café est prêt, annonça Kurt. 

— Que... quelle heure est-il ? 

— 9 heures passées. 

—  Puis-je  aller  me  doucher  et  me  changer  avant que... que vous ne m'arrêtiez, messieurs? 

— Il n'est plus question d'arrestation, Dana, déclara Tannenbaum  d'une  voix  douce.  Et  nous  vous  devons des excuses. 



— Comment? s'écria-t-elle, abasourdie. 

—  Vous  vous  rappelez  le  revolver  que  nous  leur avons  remis, celui  du  Dragon? dit  Kurt. Eh  bien, c'est l'arme qui a tué Eddie Gordon. 

Craignant d'être encore endormie ou d'avoir l'esprit trop  engourdi  pour  bien  comprendre,  Dana  fixa  les trois hommes tour à tour avant de demander : 

— Le Dragon a tué Gordon ? 

— Oui, bien que le coup ait dû partir par accident. 

Le  revolver  de  Neal  Harlow  a  lui  aussi  réapparu...  il l'avait  égaré,  finalement  Et  ce  n'est  pas  tout..  Mais venez dans la cuisine! 

Quand ils furent tous les quatre installés devant une tasse  de  café,  Dana  écouta,  ébahie,  Callister  lui raconter  l'histoire  du  Dragon,  d'Eddie  Gordon  et  d'un membre  de  la  brigade  des  stupéfiants,  un  certain inspecteur Jerry Thuriow. 



Après  avoir  infiltré  un  réseau  de  trafic  de  drogue, cet homme avait été démasqué et assassiné le 12 mars dans  le  parc  de  White  Rock  Lake.  On  avait  découvert son corps caché dans des buissons et l'enquête, confiée à  Callister  et  Tannenbaum,  s'était  tout  de  suite annoncée  difficile.  Sans  piste  précise  et  avec  très  peu d'indices  matériels,  ils  avaient  travaillé  presque  vingt-quatre  heures  sur  vingt-quatre  sur  l'affaire.  Sans résultat. 

Mais  ils  avaient  maintenant  toutes  les  preuves nécessaires  pour  identifier  le  coupable  :  des  photos montrant  Eddie  Gordon  et  te  Dragon  avec  Thuriow dans  le  parc  le  jour  du  meurtre,  l'arme  du  crime,  qui avait aussi servi à tuer Gordon, et la plaque du policier trouvée en possession du Dragon. 

—  J'ai  eu  Carl  Perriman  au  téléphone,  indiqua Tannenbaum quand son collègue eut terminé son récit. 



Il  consent  à  témoigner  au  procès.  Même  si  le  Dragon plaide coupable, il n'aura pas de réduction de peine, et il va passer le reste de ses jours en prison. 

La sonnette de rentrée retentit 

—  Ce  sont  sûrement  des  journalistes,  remarqua Kurt en fronçant les sourcils, 

— Je ne veux parler à personne, et surtout pas à la presse,  tant  que  je  ne  me  serai  pas  douchée,  déclara Dana. 

—  Ne  vous  inquiétez  pas,  j'aurai  vite  fait  de  me débarrasser d'eux. 

Dès  que l'avocat  fut  parti, Callister  se  pencha  vers Dana et la considéra d'un air perplexe. 

—  Il  y  a  une  chose  que  je  ne  comprends  pas... 

Pourquoi vous obstinez-vous à nier que vous êtes allée au bar Chez O'Dooley ? 



— Vous êtes vraiment incroyable ! s'exclama-t-elle en  riant  Alors  que  vous  tenez  te  coupable, vous  n'êtes toujours pas... 

—  Il  vaut  peut-être  mieux  que  ce  soit  moi  qui  lui explique, dit une voix de femme depuis le seuil. 

Dana se retourna d'un bloc, et vit sa jumelle entrer dans la cuisine, suivie de Kurt et d'Austin. 

Tannenbaum faillit s'étrangler en avalant de travers une gorgée de café, et Callister poussa un cri étouffé. 

— Star..., murmura Dana. 

A  part  ses  vêtements,  un  jean,  un  T-shirt  et  un blouson de cuir, et ses cheveux, coupés court et coiffés en arrière, Star était le vivant portrait de sa sœur. 

—  Je  suis  rentrée  de  ma  tournée  de  livraison  hier soir,  déclara-t-elle  avec  un  fort  accent  texan,  et  M. 

Tack  m'a  mise  au  courant  des  événements.  J'imagine que vous êtes de la police, messieurs? 



—  Oui,  mais  vous,  qui  êtes-vous  ?  demanda Callister,  les  yeux  écaxquillés.  La  jumelle  de  Mlle Benson ? 

— Oui, et la femme qui se trouvait Chez O'Dooley. 

Mais  je  ne  savais  pas  que  ce  crétin  s'était  fait descendre.  Je  n'ai  pas  tiré.  J'ai  seulement  sorti  mon arme pour couvrir ma retraite. 

Ecartant  les  pans  de  son  blouson,  elle  montra  un revolver  rangé  dans  un  holster,  et  tira  un  papier  de  la poche de son jean. 

—  Voici  mon  arme  et  mon  permis.  Je  n'ai  pas utilisé ce revolver depuis au moins trois mois, et c'était au  stand  de  tir.  Je  ne  m'en  suis  d'ailleurs  jamais  servi contre quelqu'un. 

—  Mais  pourquoi  vous  êtes-vous  enfuie? 

questionna Callister. 



—  Parce  que  j'avais  plus  de  six  mille  dollars  dans ma  ceinture  porte-billets,  et  une  voiture  pleine  de bijoux en or, voilà pourquoi ! Vous croyez que j'allais attendre que ces deux crétins m'attaquent de nouveau? 

J'étais persuadée qu'ils essayaient de me voler. 

Star se tourna vers Dana, et lui adressa un sourire. 

—  Tu  n'es  pas  venue  au  rendez-vous, et  je  n'avais donc aucune raison de m'attarder. 





La  vue  de  Matthew  et  de  Carl  en  grande conversation,  ils  étaient  sûrement  en  train  d'échanger des  histoires  de  pêche,  soulagea  Dana  quand  elle apporta  dans  la  salle  de  séjour  un  deuxième  pichet  de citronnade. 

Depuis  qu'il  était  au  courant  des  malversations  de Pauline, son père insistait plus que jamais pour qu'elle lui  succède  à  la  tête  de  l'agence  immobilière. Sa  mère était  assise  sur  le  canapé  entre  Jilly  et  Star,  à  qui  elle racontait ses vacances à Hawaii. 

Tous les verres étaient vides, et Dana les remplit de nouveau. 

Cette  petite  réunion  se  passait  dans  une  ambiance chaleureuse,  et  le  temps  était  de  la  partie.  Le  soleil brillait, les biseaux chantaient, et par les portes-fenêtres grandes  ouvertes,  entrait  une  brise  fraîche  chargée  du parfum des fleurs et de la bonne odeur du barbecue du déjeuner. 

Il  y  avait  cependant  une  ombre  au  tableau  :  Kurt n'était pas là, et son absence pesait terriblement à Dana. 

Il  était  parti  une  semaine  plus  tôt  avec  toutes  ses affaires, et sans doute couchait-il de nouveau dans son bureau. 



La  maison  avait  retrouvé  son  aspect  propre  et  net, mais  elle  paraissait  vide,  à  présent,  et  beaucoup  trop grande pour une seule personne. 

La Jeune femme n'avait revu Kurt qu'une seule fois depuis l'irruption de Star dans sa vie. C'était le jour où la  police  les  avait  tous  convoqués  pour  recueillir officiellement  leurs  dépositions  sur  le  Dragon  et  le meurtre d'Eddie Gordon. L'avocat s'était comporté avec elle  de  façon  aussi  brusque  que  lors  de  leur  première rencontre. A la fin, il avait promis de la rappeler, mais Dana  attendait  toujours...  Kurt  devait  avoir  compris que  jamais  elle  ne  transigerait,  et  il  avait  finalement renoncé. 

Un  soupir  souleva  la  poitrine  de  la  jeune  femme, qui  retourna  dans  la  cuisine  pour  que  personne  ne devine  sa  tristesse.  Star  l'y  rejoignit  quelques  minutes plus tard. 



— Je vais t'aider à ranger, dit-elle. 

Dana  lui  sourit.  Sa  sœur  avait  pris  un  congé,  et elles renouaient peu à peu les liens que leur séparation avait  rompus.  Contrairement  à  Dana,  Star  avait toujours  su  qu'elle  avait  une  jumelle,  et  elle  l'avait cherchée  pendant  des  années.  Une  photographie  de Dana prise lors d'un bal de bienfaisance, et parue dans le  journal,  lui  avait  permis  de  retrouver  la  trace  de  sa sœur. 

D'après Star, le vrai nom de Dana était Mary Jones, et leur anniversaire à toutes les deux tombait le jour de Noël. 

Star avait aussi quelques souvenirs de leur arrivée à l'orphelinat  de  Dallas,  vingt-cinq  ans  plus  tôt.  Elle  se rappelait une femme dans une grosse voiture et un long trajet de nuit. Ces souvenirs restaient cependant vagues et incomplets, et elle avait été déçue que sa jumelle ne puisse pas en combler les lacunes. 

Dana,  elle,  portait  moins  d'intérêt  à  ce  lointain passé. A présent remise du choc subi en apprenant son adoption,  elle  comprenait  que  les  Benson  lui  avaient permis en quelque sorte de naître une seconde fois. Ils étaient donc sa  famille. Elle  n'en demeurait pas  moins enchantée d'avoir une sœur. 

—  Je  te  trouve  bien  silencieuse,  observa  soudain Star. Ça ne va pas? 

— Si, si... 

—  C'est  Kurt,  hein?  Tu  voudrais  qu'il  soit  là...  Tu es amoureuse de lui? 

— Bien sûr que non ! Je le connais à peine. 

Alors, pourquoi  souffrait-elle tant de son absence? 

Pourquoi  se  tournait-elle  et  se  retournait-elle  le  soir dans  son  lit,  en  regrettant  son  départ  de  la  maison  ? 

Pourquoi son image la poursuivait-elle? 

— Lui, en tout cas, il est amoureux de toi, affirma Star. 

—  Quelle  idée  !  s'exclama  Dana  avec  un  rire faussement désinvolte. C'est mon avocat et il m'a aidée, mais  il  n'a  fait  que  son  travail.  De  toute  façon,  nous sommes  trop  différents  l'un  de  l'autre  pour  nous entendre. 

—  Tu  as  réfléchi,  ma  chérie?  questionna  Matthew depuis  la  salle  de  séjour.  Si  nous  débouchions  le Champagne  pour  fêter  la  création  de  l'agence immobilière Benson & Fille? 

Dana leva les yeux au ciel, et murmura à Star : 

— Papa ne se rend pas compte que je dois d'abord régler  tous  les  problèmes  avec  Star  Systems,  et  que cela prendra du temps. 



— Tu pourras amener avec toi les employés de ton choix :  comptable,  secrétaire,  qui  tu  veux...,  continua Matthew.  Tu  as  carte  blanche.  Tout  ce  que  je  te demande, c'est de dire oui. 

— Laisse-la tranquille ! intervint Greta. 

—  Non  !  J'attends  ce  moment  depuis  huit  ans,  et cette fois, je suis bien décidé à la convaincre. 

—  Ecoute,  papa,  déclara  Dana,  je  te  donnerai  une réponse définitive demain soir au plus tard. Ça te va? 

— Seulement si la réponse est oui. 

Cette  remarque  fut  accueillie  par  un  éclat  de  rire général.  Jilly  et  Carl  soutenaient  manifestement Matthew  dans  cette  affaire,  et  le  vieil  homme commença à discuter avec eux de la remise à neuf des bureaux de son agence. 

C'est  alors  que  Dana  eut  l'impression  qu'une  voix, dehors, criait son nom. 



— Tu as entendu? demanda-t-elle à sa sœur. 

— Entendu quoi? s'enquit Star, penchée sur le lave-vaisselle. 

Il  y  eut  un  autre  appel,  plus  distinct,  celui-là,  et toutes les têtes se tournèrent vers les fenêtres. 

Intriguée, Dana s'essuya les mains, et courut ouvrir la porte d'entrée. 

Au spectacle qui s'offrit à ses yeux, elle se figea sur place. 

Un  grand  cheval  pie  broutait  ses  iris,  et  sur  ce cheval  se  tenait  Kurt,  les  rênes  dans  une  main,  un bouquet de roses rouges dans l'autre. 

—  Vous  me  surprendrez  toujours  !  s'exclama  la jeune femme en s'approchant de lui. 

— Bonjour, Dana ! Je vous présente Barney. C'est ce que j'ai trouvé de mieux en fait de cheval blanc. 



Sur  ces  mots,  il  lui  tendit  les  roses  et,  en  se penchant, il faillit perdre l'équilibre. Il avait l'air aussi à l"aise sur un cheval qu'un chien sur une bicyclette. 

La  jeune  femme  enfouit  le  visage  dans  le  bouquet odorant  pour  dissimuler  son  émotion.  Elle  venait  en effet de comprendre la signification de la mise en scène de Kurt. 

—  Vous  aviez  pourtant  juré  que  jamais  vous  ne remonteriez sur une selle, observa-t-elle d'une voix mal assurée. 

—  J'ai  moins  peur  que  je  ne  le  craignais,  mais mieux vaut ne pas forcer la chance... Vous voulez bien tenir les rênes ? 

Riant  et  pleurant  à  la  fois,  Dana  obéit,  et  Kurt descendit de cheval. Il brossa son pantalon, ramena en arrière  les  mèches  qui  lui  retombaient  sur  les  yeux,  et adressa à la jeune femme un sourire malicieux. 



—  Ce  type  est  complètement  fou!  s'écria  Star,  qui venait de les rejoindre, en prenant les fleurs et les rênes des mains de sa sœur. 

Tout le monde était maintenant sorti de la maison. 

Jilly et Carl regardaient Barney en poussant des oh ! 

et des ah ! Matthew tentait sans grand Succès de cacher son amusement, et Greta rayonnait de joie. 

—  Venez  !  déclara  l'avocat  en  entraînant  Dana  un peu à l'écart. J'ai à vous parler. 

—  Vous  pouvez  m'expliquer  ce  que  tout  cela signifie? demanda la jeune femme. 

Elle n'osait encore croire ce que son cœur lui disait. 

Il fallait qu'elle l'entende de la bouche de Kurt. 

— Vous m'avez beaucoup manqué, murmura-t-il. 

— Vous aussi, vous m'avez manqué. Je désespérais de vous revoir un jour. 



— Il me fallait du temps pour accepter l'idée que je tenais trop à vous pour vous perdre. 

— 

Alors, 

vous 

m'aimez? 

chuchota-t-elle, 

émerveillée. 

—  Et  vous  m'aimez  aussi,  j'en  suis  certain... 

Attention!  Rappelez-vous  que  vous  ne  devez  pas mentir à votre avocat ! 

— Oui, je vous aime. 

— C'est tout ce que je voulais entendre. 

A  en  juger  par  le  soulagement  qui  perçait  dans  sa voix,  Kurt  n'était  pas  aussi  sûr  de  lui  qu'il  l'avait prétendu... Dana n'eut cependant pas le temps de lui en faire  la  remarque.  Déjà,  il  l'attirait  contre  lui,  et  le baiser  qu'il  lui  donna  la  transporta  dans  un  monde  où seule  importait  la  force  d'une  passion  enfin  libre  de s'exprimer. 



Le  temps  s'arrêta  et  quand,  finalement,  Kurt s'écarta,  il  fallut  quelques  instants  à  la  jeune  femme pour redescendre sur terre. 

Elle se rendit compte alors que la scène n'était pas passée  inaperçue.  Ses  parents,  sa  sœur,  Jilly,  Carl  et Barney  avaient  les  yeux  fixés  sur  elle.  Et  tous  lui souriaient, sauf le cheval, bien entendu. 

— Rentrons ! Je meurs de soif! déclara Kurt en la prenant  par  la  taille.  L'ami  à  qui  j'ai  emprunté  cet animal  viendra  le  chercher  dans  un  moment.  A  quelle heure  partent  vos  invités  ?  Il  faut  que  ce  soit  avant  7 

heures,  car  j'ai  réservé  une  table  dans  un  restaurant. 

Non, je ne vous dirai pas où ! C'est une surprise. Mais ne  vous  tracassez  pas,  ça  vous  plaira.  Et  je  veux  que vous portiez votre tenue la plus élégante. 

— Ce sera tout ? grommela-t-elle, déjà agacée. 



—  Pour  l'instant, oui, mais  de quoi  vous plaignez-vous  ?  Vous  savez  que  je  suis  tyrannique,  et  cela  ne vous  empêche  pas  de  m'aimer.  Alors,  pour  nous faciliter  la  vie,  posons  dès  maintenant  quelques principes de base. Règle numéro un : une princesse ne discute  jamais  les  décisions  de  son  chevalier,  surtout quand celui-ci est assez fou pour monter sur un cheval. 

Règle numéro... 

—  Nous  ne  sommes  pas  dans  un  conte  de  fées, l'interrompit  Dana.  La  princesse  en  question  n'est  pas douce  ni  docile,  vous  ne  tarderez  pas  à  vous  en rendre... 

Kurt éclata de rire, et la fit taire d'un baiser. 
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